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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et homoérotiques, une 
relation MM et un langage adulte, ce qui peut être considéré comme offensant 
pour certains lecteurs. Il est destiné à la vente et au divertissement pour des 
adultes seulement, tels que définis par la loi du pays dans lequel vous avez 
effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers dans un endroit où ils ne 
seront pas accessibles à des mineurs. 
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Glossaire 


Saison : La « saison » sociale est généralement décrite comme commençant au 
début du printemps et se prolongeant jusqu’à la fin juin. La saison a un rapport 
avec la séance du Parlement. Il se réunit chaque année en janvier et les membres 
du gouvernement retournent en ville. Leurs épouses passent alors les mois 
suivants à mettre à jour leur garde-robe et à planifier leurs calendriers sociaux 
pour le printemps. C’est durant la saison que les jeunes filles en âge sont 
présentées officiellement à leurs pairs dans l’espoir de trouver un époux. 

Ton : Société à la mode. Du français « bon ton », c’est-à-dire de bonne manière, 
de bonne naissance, etc. Une personne peut être membre du ton, assister à des 
évènements du ton... 



Chapitre 1 


Portugal 

28 Septembre 1810 


— Vous allez bien, Lieutenant ? 

Jason Randall s’arrêta à côté de Bertie Thorne. Le jeune homme avait participé à 
son premier affrontement hier à Buçaco, et son visage était verdâtre quand Jason 
l’avait vu peu de temps après que la bataille avait été finie. Jason aurait dit qu’ils 
avaient gagné si la victoire n’avait pas été entachée d’un tel carnage. 

Thorne se leva et salua. 

— Je vais bien, monsieur, dit-il. 

Sa voix était rauque. Pleurer ou vomir avait provoqué cela. Jason lui-même avait 
vomi après sa première bataille. La peur et l’excitation pouvaient toutes deux 
contrarier la constitution d’un homme. 

— Bien. 

Jason lui tapota le dos et établit un contact visuel avec l’ami de Thorne, le 
Lieutenant Haversham, qui était assis près du garçon devant le feu. Tous deux 
portaient encore leurs uniformes sales, mais aucun centimètre de chaque tenue 
n’était à sa place. L’ordre était de la plus grande importance en temps de guerre. 
Quand un homme était imprégné de chaos, les choses qui semblaient si 
coûteuses à la maison - une garde-robe bien entretenue, la ponctualité, le 
protocole - étaient les choses qui apaisaient son âme et le gardaient sain d’esprit 
pendant la guerre. Vous pouviez dire tout ce que vous vouliez à propos de 
l’armée - il s’agissait d’une machine bien huilée et bien habillée. 

Haversham semblait imperturbable, comme toujours. 

— Major Randall, dit-il en guise de salutation. 

Haversham était dans le Quatorzième des Dragons Légers depuis avant Talavera, 
plus d’un an auparavant maintenant. Il hocha la tête à l’intention de Jason afin de 
lui indiquer qu’il s’occuperait de l’autre soldat, même s’il n’était pas beaucoup 
plus âgé. Il était déjà bien engagé sur le chemin de la folie lorsque Thorne s’était 
présenté. Les deux hommes formaient un duo étrange, Thorne si sauvage et 



plaisantin, et Haversham si placide et solennel. 

Jason secoua la tête alors qu’il faisait demi-tour et s’éloignait. Le temps semblait 
glisser entre ses doigts. Chaque jour, il en sentait la constriction, comme si 
chaque minute qui passait était un nœud se resserrant autour de son cou, 
étranglant la vie hors de lui. Il y avait tant de choses qu’il désirait faire, tant de 
choses qu’il voulait voir, pourtant, il était enchaîné à cette maudite guerre 
comme Prométhée sur son rocher, les bâtards français le dévorant jusqu’au cœur 
comme les aigles mythiques avaient dévoré le foie du pauvre Grec. 

Alors qu’il traversait le camp, Jason tenta de ressentir l’horreur, l’outrage qui 
l’avaient rempli après une bataille dans ses débuts. Aujourd’hui, il ne 
ressentait... rien. Ni colère, ni regret, ni soulagement. La survie signifiait 
simplement un jour de plus à patauger dans la boue d’un camp de l’armée, à 
contrôler des uniformes et à remplir des formulaires jusqu’à ce que les prochains 
ordres leur parviennent, puis c’étaient des chevauchées - des chevauchées 
interminables à travers un terrain hostile jusqu’à ce qu’il tombe sur l’ennemi, 
presque par hasard. Ils essayaient de se tuer mutuellement, puis il se déplaçait 
vers le campement suivant de l’armée et recommençait tout le processus. C’était 
une monotonie engourdissante, interrompue par un carnage à vous briser le cœur 
-s’il avait toujours eu un cœur à briser. 

Il dut s’arrêter et s’appuyer contre le pilier d’une tente voisine alors qu’une autre 
vague de cet essoufflement absurde le frappait. Ce qui arrivait de plus en plus 
fréquemment dernièrement. Pas pendant une bataille, Dieu merci, mais lors de 
périodes comme celle-ci, lorsqu’il n’avait nulle part où aller et rien à faire, et 
qu’il laissait ses pensées moroses l’envahir. Il eut beau essayer de toutes ses 
forces, il fut incapable de reprendre son souffle, et la panique commença à le 
rattraper alors que des points dansaient devant ses yeux. Il se plia et posa ses 
mains sur ses genoux, sa tête suspendue bas, et resta comme ainsi jusqu’à ce que 
la sensation passe et qu’il puisse respirer à nouveau. 

Il se redressa puis tira sur sa veste afin de la remettre en place. Après avoir 
réajusté son shako pour qu’il repose à nouveau fermement sur sa tête, il regarda 
autour de lui avec un œil mauvais, prêt à reprendre toute personne témoin de sa 
faiblesse. Heureusement, il n’y en avait aucune. Il était frustré et affamé, et il se 
demanda où pouvait bien être Tony, aussi partit-il à la recherche de son meilleur 
ami. Tony pouvait habituellement le sortir de ses idées noires en parlant. Il était 
véritablement la seule chose pouvant lui soutirer une quelconque réaction ces 
temps-ci. Plus souvent que le contraire, la réaction était une bonne séance 
d’échanges houleux qui irritait sa gorge, mais c’était mieux que rien. Il détestait 



le vide. Le détestait. 

Alors qu’il approchait de leur tente, il fut surpris de constater qu’elle était 
sombre. Il s’était attendu à ce que Tony soit rentré de sa réunion avec Sa 
Seigneurie à présent. Il enrageait de ne pas le trouver là. Il était prêt pour un bon 
affrontement. Lorsqu’il tendit la main vers l’ouverture de la tente, il entendit le 
son sans équivoque d’une femme gémissant à l’intérieur. Il sourit d’un air 
narquois. La méthode de Tony pour combattre le vide impliquait de baiser matin, 
midi et soir. Une impulsion incontrôlable saisit alors Jason. Un démon en lui qui 
lui donna envie d’ouvrir le rabat et d’entrer dans la tente avec l’intention de faire 
quelque chose, même s’il n’était pas certain de savoir quoi. Il arrêta de réfléchir 
et céda à l’impulsion. 



Chapitre 2 


Anthony Richards sursauta instinctivement quand le rabat s’ouvrit brusquement, 
claquant contre l’intérieur de la tente. Il roula sur le côté pour protéger la femme 
et regarda par-dessus son épaule, seulement pour voir Jason se tenant là et le 
fixant bizarrement. 

— Ferme le rabat, fut tout ce qu’il pensa à dire. 

Ses fesses nues brillaient probablement dans l’obscurité de la tente, mais il ne 
s’en souciait pas. Il roula à nouveau au-dessus de la prostituée qu’il avait 
ramassée un peu plus tôt lorsqu’il était allé retrouver Wellington. Elle était 
britannique, une suiveuse de campement. Elle rôdait autour de la tente de Sa 
Seigneurie, espérant trouver un officier pour la nuit. Elle s’était même lavée pour 
ça. Alors Tony avait fait en sorte que son effort soit récompensé. Avec un 
grognement de satisfaction, il glissa à nouveau en elle. Il se moquait des ruses 
qu’elle utilisait, elle était chaude, humide, douce et tout ce qu’il aimait lors d’une 
relation sexuelle. Il admettait facilement que ses besoins étaient relativement 
basiques. 

Il fallut une minute ou deux avant qu’il réalise que Jason n’avait pas bougé. Il 
regarda à nouveau en arrière et quelque chose dans l’immobilité de son ami 
l’inquiéta. 

— Jason, dit-il, mais ensuite les mots lui manquèrent. 

Ce fut assez. Jason retira son manteau et le jeta sur son lit de camp. Puis il 
commença à se dévêtir complètement et sans paroles, Tony sut ce qu’il avait 
l’intention de faire. Une bouffée surprenante d’excitation le traversa. Il désirait 
que Jason se joigne à eux. Cette idée aurait dû être plus choquante, mais à la 
place, il y avait un sentiment d’inéluctabilité dans tout cela. Leurs récentes 
disputes, leur sentiment partagé de vide sauf quand ils étaient ensemble - tout 
cela menait ici, n’est-ce pas ? Ils avaient partagé tout le reste lors de cette 
maudite guerre. Pourquoi pas une femme ? 

Tony resta immobile pendant si longtemps que la femme sous lui s’agita 
finalement et se hissa sur ses coudes. Elle observa Jason avec un regard 
calculateur. 

— Deux à la fois, c’est plus cher, chéri, ronronna-t-elle. Mais je suis tout à fait 



d’accord si vous pouvez payer. 

— Nous pouvons payer. 

C’était les premiers mots que Jason prononçait depuis qu’il était entré. Il fit une 
pause, nu et excité, et attendit la réponse de Tony. 

— Nous pouvons payer, accepta Tony. 

Aux paroles de Tony, Jason s’approcha de la couchette où il était allongé avec la 
prostituée. Il hésita alors, et Tony se tortilla sur la couchette, ne sachant pas 
comment lui faire de la place. Il n’était certainement pas prêt à ce que Jason 
grimpe au-dessus de lui. C’était peut-être un peu trop de partage pour leur 
premier essai. 

— Qui est le premier ? demanda la prostituée. Ou ensemble ? 

Avant que Tony puisse répondre, Jason prit la parole et le désespoir dans sa voix 
traversa Tony jusqu’au cœur. 

— S’il te plaît, Tony, chuchota-t-il. J’en ai désespérément besoin. Tout de suite, 
j’ai besoin de ça. 

— Très bien, dit calmement Tony. Très bien, alors. 

Il roula de la couchette et resta près de Jason, une étrange aisance entre eux alors 
qu’ils se tenaient tous les deux nus. Il sursauta légèrement quand Jason attrapa 
son avant-bras. 

— Approche ma couchette, dit-il d’une voix rauque. Installe-toi près de nous. 
Tony ne le questionna pas. Jason avait été si distant dernièrement, si froid envers 
ses hommes et avec uniquement des mots durs pour Tony. Ce Jason vulnérable 
était un soulagement. Si c’était ce dont il avait besoin, alors Tony le lui 
accorderait. Sans un mot, il s’éloigna et tira la couchette de Jason à côté de la 
sienne. Il retira avec précaution le manteau qui s’y trouvait et le posa sur le sol. 
Jason appuya sur l’épaule de Tony, l’encourageant à s’asseoir sur le sol de façon 
à ce qu’il leur fasse face sur l’autre couchette. Puis il rampa sur le lit de Tony et 
leva la prostituée sur ses mains et genoux devant lui. Tony oubliait parfois que 
Jason était si fort. Il était plus grand que la moyenne, se tenant au moins à une 
tête au-dessus de la foule, avec de larges épaules en accord. Jason se souleva 
derrière la prostituée et se pressa contre elle, et pendant un moment Tony crut 
qu’il l’avait déjà pénétrée et son cœur commença à battre plus vite, le sang 
martelant ses tempes tandis qu’une bouffée de pur désir le traversait. 

— Fais-le, chuchota Tony, l’anticipation le rendant téméraire. 

Jason lui sourit, ses dents luisant faiblement dans la tente obscure. Il se glissa 
plus près de la prostituée, la tenant immobile avec une main sur sa hanche, puis 
saisit sa verge, l’orientant et se pressant ensuite en avant. Tony fut à peine 



capable de respirer alors qu’il observait le sexe de Jason disparaître dans son 
intimité. C’était l’une des choses les plus excitantes qu’il ait vues de toute sa vie. 
Il bloqua brutalement ses pensées sur le fait que ce qu’ils faisaient était 
inapproprié et combien sa réaction devant ceci était probablement la chose la 
plus inappropriée de toutes. 

Jason entreprit des va-et-vient en elle, et brusquement, Tony fut submergé par 
tout cela - la vue, les odeurs, et les sons de Jason en train de baiser. Il essaya de 
tout intégrer en même temps. Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration, 
l’odeur de l’excitation lourde dans l’air le stimulant comme un aphrodisiaque. Il 
était plus dur qu’il ne l’avait jamais été, brûlant de désir. Il entendait le 
glissement du membre de Jason qui entrait et sortait, plus vite à chaque passage, 
puis il perçut le doux cri ravi de la prostituée. Ses yeux s’ouvrirent brusquement 
et il vit que Jason tenait fermement les hanches de la femme à présent, plongeant 
plus violemment et profondément en elle. Cette dernière se balançait en arrière à 
chaque pénétration, et la couchette bougeait sur le sol. Sans y penser, Tony tendit 
la main et attrapa le bras de Jason afin de l’immobiliser, enroulant sa main 
autour de son biceps fléchi, qui était incroyablement dur et chaud sous sa paume. 
Il retira brusquement la main, épouvanté par son comportement. 

À son contact, Jason fit une pause, restant profondément enfoui dans la femme, 
qui émit un gémissement alors qu’elle écartait ses jambes plus largement et 
baissait la tête sur la couchette. Jason pantelait comme s’il avait couru une 
longue distance et venait juste d’arriver. Le regard qu’il lança à Tony était 
passionné et intense. 

— Remets-la, haleta-t-il. 

— Quoi ? demanda Tony, son cœur battant si fort qu’il crut qu’il allait sortir de 
sa poitrine. 

— Remets ta main. 

Il n’y eut pas d’autres mots, pas d’explications. C’était autant une demande 
qu’une supplique. Dans un coin de son esprit, son lui rationnel essaya de lui dire 
toutes les raisons pour lesquelles c’était mal. Mais il ignora la voix discordante 
et agaçante. À la place, il laissa son instinct le guider. Il leva lentement la main 
et l’enroula autour du bras de Jason, le tenant fermement, absorbant sa chaleur et 
sa force. 

— C’est bien, dit Jason avec satisfaction. 

Et c’était vrai. 




Chapitre 3 


Jason ne s’était jamais senti comme ça. Il avait perdu la tête. Tout d’abord, 
débarquer ainsi sur Tony et sa conquête, puis s’inviter dans le rapport sexuel 
sans cérémonie. Et maintenant ça. Demander à Tony de le toucher, et le savourer. 
La chaleur de la main sur son bras était excitante au-delà de toute comparaison. 

Il prenait une femme pendant que Tony observait. Tony me touche pendant que 
je prends une femme. Cela devint une litanie dans sa tête. 

La main de Tony glissa et Jason paniqua. 

— Ne me lâche pas, souffla-t-il. Ne me lâche pas. 

Immédiatement, Tony l’agrippa à nouveau fermement. 

— Je ne le ferai pas. 

La pression sur son bras l’apaisa. 

— Je ne te lâcherai pas, ajouta Tony. 

La voix de Tony sonnait différente. Elle était profonde, un peu grondante, 
excitée. Comme tout le reste ce soir, elle mena le désir fou de Jason encore plus 
haut. Il recommença à pilonner la femme. Elle était chaude et humide, et il sentit 
ses parois internes trembler alors qu’il se poussait en elle. Il avait déjà été avec 
des prostituées, certaines qui appréciaient leur travail et d’autres pas. Celle-ci 
l’appréciait. Enfin, elle l’appréciait au moins ce soir. 

— Peux-tu jouir ? lui demanda-t-il en frottant sa main sur son dos, appréciant sa 
texture - un peu humide de sueur, les bosses de sa colonne vertébrale 
déclenchant une sensation plaisante sous sa peau. 

Elle rit d’une voix essoufflée. 

— Donnez-moi simplement l’ordre, Major. 

Il jeta un coup d’œil à Tony. C’était difficile de discerner ses cheveux noirs et ses 
yeux bleus dans l’obscurité. S’il ne savait pas que c’était Tony, il lui serait 
impossible de distinguer ses traits. Mais il n’y avait pas que ses attributs 
physiques qui faisaient de Tony ce qu’il était. Ils avaient traversé tant de choses 
ensemble. Tant de batailles, tant de morts. Et pourtant, ils étaient là, toujours en 
vie ensemble, engagés dans le plus basique des plaisirs de la vie. 

— Devrais-je lui donner la permission ? demanda-t-il à Tony, rendant leur 
connexion encore plus intime. 



Il ne voulait pas que son ami se contente d’observer, mais qu’il fasse partie de 
ces ébats, qu’il soit là dans l’instant présent, avec lui. 

— Le veux-tu ? demanda calmement Tony. Dis-moi ce que tu veux. 

— Je veux t’observer la prendre ensuite. 

Pendant un instant, Jason fut abasourdi de l’avoir vraiment dit, d’avoir 
véritablement exprimé son désir le plus secret. 

— Très bien, accepta Tony avec un ton dépourvu de choc ou de censure, comme 
s’ils faisaient ce genre de choses depuis une éternité. Finis, alors. Je veux voir. 

Et voilà. Tony était aussi ouvert et honnête que lui ce soir. Pourtant, il n’y avait 
aucune horreur dans leur désir, aucune honte. Il semblait naturel de partager cela 
avec lui. Plus peut-être, que cela le devrait, mais Jason n’avait jamais connu un 
tel plaisir dans sa vie. Tandis qu’il bougeait sur la prostituée, la main de Tony sur 
son bras, il se sentit revivre. Il ressentit... tout. Chaque mort, chaque moment 
empreint de terreur et la pure joie d’avoir survécu, tout cela enveloppé dans cette 
union charnelle, cette intimité partagée avec un homme qui était plus proche de 
lui qu’aucun autre être humain ne l’avait jamais été. 

Il ne pouvait pas durer, pas avec Tony le touchant, l’observant, savourant sa 
performance pour lui. Et elle était pour lui. Il s’enfonça plus fort et plus 
profondément, et la femme sous lui gémit son plaisir, mais ce fut la brusque 
inspiration de Tony, le léger sursaut de conscience alors que sa main se 
raffermissait sur le bras de Jason, qui poussa celui-ci vers sa libération. 

— Oui, chuchota Tony, et Jason frissonna aux prises d’une passion qu’il n’avait 
jamais su posséder en lui. 

Lorsque ce fut fini, lorsqu’il put à nouveau voir et parler, il se retira de la 
prostituée qui protesta. 

— Merci, lui dit Jason avec un rire, essoufflé par l’exercice et par l’anticipation 
de ce qui venait ensuite. Et tu n’as pas besoin de protester ma chère. Tony te 
mènera jusqu’à ta conclusion. 

Tony était impatient de prendre à nouveau la femme. La pensée de glisser en elle 
tandis qu’elle était toujours humide et follement excitée de ses ébats avec Jason 
faillit le mettre à genoux. Ses mains tremblaient du besoin de l’avoir. Tout de 
suite. 

Lorsqu’il se leva bmsquement, Jason le regarda avec surprise. Mais sa surprise 
se transforma en un sourire entendu. 

— Affamé, n’est-ce pas ? dit-il avec un petit rire. Eh bien, il est vrai que tu 
aimes baiser. 

— Jase, dit-il, sans cacher le désespoir dans sa voix. Je t’en prie. 



Jason tendit la main et Tony l’agrippa instinctivement pour l’aider à se lever de 
la couchette. Le contact fut électrique. Involontairement, sa main se resserra 
autour de celle de Jason, et celui-ci répondit pareillement. La ferme étreinte de 
leurs mains l’équilibra et il prit une profonde inspiration. 

— Dis-moi, chuchota Jason alors qu’il se tenait à côté de Tony, en penchant la 
tête un peu plus près de la sienne. Dis-moi ce que cela fait. J’aime ça, tu sais. 
J’aime les mots. 

Tony masqua son frisson de désir avec un mouvement de tête, comme s’il étirait 
simplement sa nuque. Jason libéra sa main et fit un pas en arrière. 

— Puis-je m’asseoir et observer comme tu Tas fait ? demanda-t-il. 

— Oui. 

Ce fut tout ce que Tony put dire sans révéler la profondeur de son excitation. 
Cela ressemblait à une faiblesse, ce besoin désespéré de baiser pour - avec - 
Jason. Ce qui avait débuté comme un moyen d’apaiser Jason était devenu 
tellement plus en l’espace de quelques minutes. C’était comme si les vannes des 
désirs de Tony s’étaient ouvertes et il était submergé par les émotions qui se 
bousculaient en lui. Pourquoi réagissait-il de cette façon ? Était-ce Jason ? Était- 
ce parce que la situation lui était si étrangère, si interdite ? Se sentirait-il 
différent s’ils avaient déjà fait cela ? Il ne pouvait pas répondre à ces questions 
tout de suite. Il pouvait difficilement réfléchir à travers le désir qui s’était 
emparé de lui. 

Il tira sur le bras de la prostituée, la faisant gentiment basculer afin qu’elle 
repose sur son dos. Il était brusquement devenu important pour lui qu’elle fasse 
partie de ce qui se passait. Le monde s’était étréci à Jason et lui, et il était 
incapable d’en saisir la signification pour le moment. Elle sourit d’une façon très 
animale, comme une chatte mangeant de la crème. 

— Allons-y, alors, chuchota-t-elle, levant les bras alors qu’elle glissait les pieds 
vers le bas en écartant les jambes. 

Tony grimpa immédiatement entre elles, il n’avait pas besoin d’une autre 
invitation. Il plongea en elle avec un profond sentiment de soulagement. 

Il n’eut aucune finesse ce soir-là. Il laboura la prostituée comme s’il était un 
bâtard sorti des rues. Tout ce qu’il désirait, c’était s’enfouir en elle aussi loin que 
possible. Il ancra ses bras en plaçant les coudes au-dessus des épaules de la 
femme, s’appuyant sur le bord du matelas, et puis il se pencha sur elle, pantelant 
à son oreille alors qu’il la prenait aussi fort que possible. Il essaya de se 
concentrer sur elle - sur sa chaleur et son humidité, sur sa bonne volonté et sa 
soumission -, mais il ne put penser qu’à Jason sur la couchette près de lui, les 



observant. L’observant lui. 

Jason n’aida pas à sa concentration. Il rendit son examen évident, rapprochant la 
couchette qui frotta contre le sol, son souffle devenant une brise de conscience 
alors qu’il touchait le visage de Tony. 

— Dis-moi, demanda-t-il d’une voix rauque. 

Tony tourna la tête sur le côté, essayant de bloquer la vue de Jason et de nier ses 
questions. Mais les mots sortirent quand même, spontanés, mais peut-être pas 
indésirables. 

— Elle est si humide, chuchota-t-il. Je n’ai jamais rien connu de pareil. La 
chaleur et la douceur... 

Il fut incapable de poursuivre. La prostituée avait enveloppé ses bras autour de 
lui et le tenait, incapable de rencontrer les assauts sauvages de ses martèlements 
avec ses propres mouvements. Sans avertissement, elle cria, ses ongles 
égratignant son dos, et il sentit ses parois trembler autour de lui alors qu’elle 
jouissait. Il fut submergé par la sensation, son orgasme déferlant en lui dans une 
folle bousculade. 

Lorsque ce fut fini, la prostituée le repoussa et se leva de la couchette avec un 
grognement. 

— Vous m’avez épuisée tous les deux. Je retourne à ma propre couchette pour un 
peu de repos ! 

Elle rit tout en passant sa robe par-dessus sa tête. 

Jason lui tendit son salaire négocié. Tony ignorait d’où il sortait. Quand Jason 
s’était-il levé ? 

— Et voilà, dit-il gentiment. Merci. J’ai ajouté un petit extra. Inutile que tout le 
reste du camp sache ce que nous avons fait, n’est-ce pas ? 

La prostituée lui fit un clin d’œil. 

— Pas de ma part, chéri. Assurez-vous simplement de demander Dora la 
prochaine fois que vous serez excités, d’accord ? 

— Dora, c’est entendu, dit Jason avec un rire. 

Elle les salua avec espièglerie, puis quitta la tente, les laissant seuls. 

Tony était de plus en plus embarrassé. Il supposait qu’ils auraient à parler de cela 
à présent. 

— Ne fais pas ça, dit Jason. 

Il était allongé sur sa couchette, son bras sur ses yeux. Il semblait fatigué, mais 
pas aussi las qu’il l’avait été si souvent dernièrement. 

— Ne pense pas si fort à tout cela. 

— Comment sais-tu à quoi je pense ? 



Jason bâilla bruyamment. 

— Parce que je te connais, fut sa simple réponse. Maintenant, dors. 

— Mais nous devons en parler, dit calmement Tony. Nous avons dépassé le stade 
de l’amitié ce soir, tu ne crois pas ? 

Il n’y eut aucune réponse et Tony le regarda de plus près. Le bras de Jason avait 
glissé et reposait maintenant au-dessus de sa tête sur la couchette. Il laissa 
échapper un ronflement. Tony eut des difficultés à le croire. Jason n’avait pas 
dormi comme ça depuis des mois. Normalement il restait éveillé la moitié de la 
nuit, et se tournait et se retournait sans répit pendant l’autre moitié. Était-ce 
l’épuisement ? Ou était-ce le sommeil d’un homme qui avait trouvé un 
sanctuaire dans la guerre ? En tout cas, Tony prononça une petite prière de 
remerciement et se laissa lui aussi dériver vers le sommeil. 



Chapitre 4 


Jason acheva de boutonner son manteau bleu pâle et prit son shako, observant 
subrepticement Tony ce faisant. Celui-ci s’habillait également pour la journée, 
boutonnant un manteau identique à celui de Jason. Jusque-là, ils ne s’étaient pas 
adressé un seul mot. Jason ne savait pas comment lancer le sujet de la nuit 
précédente. Il craignait grandement que ce matin, Tony regrette ce qu’ils avaient 
fait. 

Jason ne le regrettait pas. Pas du tout. 

— Tu es prêt ? demanda Tony, se dirigeant vers le rabat de la tente comme si 
c’était un jour comme un autre. 

Jason fut incapable de le supporter plus longtemps. Il attrapa le bras de Tony et 
l’empêcha d’ouvrir le rabat. 

— Stop, dit-il, sa voix plus rude qu’il n’en avait eu l’intention. 

Tony s’arrêta, mais ne se tourna pas pour l’observer. Jason secoua la tête, frustré 
par son incapacité à simplement dire ce qu’il ressentait. 

— Oui ? intervint Tony après un moment de silence. 

Ses épaules étaient crispées, tout son corps rigide à côté de Jason. 

Ce dernier serra la mâchoire. Il avait affronté des Français armés sur le champ de 
bataille avec moins d’anxiété. 

— Je veux le refaire. 

— Quoi ? 

La voix de Tony était aussi crispée que ses épaules. 

— Ce que nous avons fait hier soir, dit Jason. Je veux le refaire. 

Il durcit ses nerfs et fit face à Tony, rencontrant son regard. 

— J’avais besoin de ça. J’en ai toujours besoin. Je ne sais pas pourquoi. Je sais 
simplement que cela m’a offert une sensation que je n’avais pas connue depuis 
un très long moment. Une paix que j’avais crue impossible à trouver ici, jusqu’à 
la nuit dernière. 

Pendant un moment, Tony le fixa sous le choc, les yeux écarquillés, puis ses 
épaules s’affaissèrent un peu et il laissa échapper une profonde expiration. 

— Dieu merci, dit-il, surprenant Jason. Je craignais d’être le seul. 

Jason se détendit, ses entrailles se dénouant. 



— Loin de là, souffla-t-il. C’était peut-être les ébats les plus sensuels de ma vie. 
Ce qui ne dit pas grand-chose, je suppose, étant donné ma vie. Mais tout de 
même, tu dois savoir ce que je veux dire. 

— Oui. 

Tony posa son shako sur sa tête et l’ajusta dans le bon angle. 

— Ce soir, alors ? Dora, n’est-ce pas ? 

Jason ne put contenir son énorme sourire. Il se sentait presque... le cœur léger. 
C’était une sensation grisante. Il ajusta son propre shako et ouvrit le rabat de la 
tente, autorisant Tony à le précéder. 

— En effet, c’était Dora. 

Dès qu’ils quittèrent la tente, Tony s’arrêta sans avertissement. Jason buta contre 
lui et vacilla en arrière. Tony se retourna et l’équilibra avec une expression 
contrite. 

— Je suis désolé, dit-il rapidement. 

Il se tourna et regarda vers la rangée de tentes à leur droite. 

— Elle est là. 

Jason savait de qui il parlait. Il s’avança à côté de Tony et regarda dans la même 
direction. Et en effet, elle était là, ses cheveux blond pâle sortant lâchement de 
ses épingles et voltigeant dans la brise. Elle était si grande qu’elle se tenait une 
tête au-dessus des autres femmes autour d’elle. Kate Collier. Ils avaient tous 
deux développé une tendresse pour la femme de leur camarade Harry Collier. 
Elle était magnifique, mais plus important, elle était intelligente, spirituelle et 
loyale. Elle était là avec Harry depuis des mois, voyageant à travers l’Espagne et 
le Portugal avec les Dragons. Elle avait une force d’esprit et de corps. Et il rêvait 
d’elle. Il faillit vaciller à nouveau alors qu’il s’imaginait partager Kate avec 
Tony, comme ils avaient partagé Dora. Ce serait tellement plus qu’une 
expérience si c’était Kate. Elle les... compléterait. 

— Je la veux, dit-il à Tony, sans se retenir en considérant ce qu’ils avaient déjà 
partagé. Je la veux comme nous étions hier soir. 

— Elle est mariée, observa Tony sans conviction. 

— Aucune importance, dit Jason, sa résolution brusquement ferme. 

Il avait découvert la nuit précédente qu’en tendant la main vers ce qu’il désirait, 
la récompense méritait les risques encourus. Et il désirait cela. 

— Aucune importance, répéta-t-il. C’est ce que je veux. 

— Un jour, peut-être. Moi aussi, j’ai rêvé de Kate dans mes bras. 

— Nos bras, le corrigea Jason. 

Tony leva les yeux vers lui et Jason croisa son regard, et en cet instant quelque 



chose passa entre eux, inexprimé et indéfini, mais pour autant si fondamental 
qu’il était incapable de le formuler. 

— Nos bras, accepta Tony. 

Et sans autre mot, ils marchèrent en direction de Kate. 



Chapitre 5 


Kate plia la chemise d’Harry avec des mains tremblantes, mais au lieu de la 
ranger dans le coffre qui attendait, elle resta là, à la fixer. Il s’agissait de l’une de 
ses préférées, maintenant légèrement jaunie par l’usure et l’âge. Elle effleura 
l’endroit sur le col où elle avait réparé une déchirure après Buçaco. Il avait voulu 
en acheter une nouvelle, mais Kate ne l’avait pas laissé faire. Ils ne pouvaient 
pas se le permettre, avait-elle argumenté. Peut-être plus tard, lorsqu’il aurait 
payé ses dettes. Elle couvrit rapidement sa bouche pour étouffer un sanglot. Elle 
aurait dû le laisser acheter une nouvelle chemise. Un officier de l’armée de sa 
Majesté méritait certainement une nouvelle chemise après l’enfer qu’il avait 
vécu. Mais il était mort dans une vieille chemise usée, encore pire que celle-ci. 
Elle avait dû jeter cette chemise. Elle avait été ruinée par le sang et la poussière. 
Elle s’assit sur la couchette, abattue au-delà du descriptible. Elle avait toujours 
su qu’il y avait un risque qu’Harry ne survive pas à cette horrible guerre contre 
Napoléon. Mais jusqu’à quelques jours plus tôt, il avait été si chanceux. C’était 
troublant, en vérité. Il était si malchanceux en ce qui concernait les autres choses 
- les cartes, les dés, n’importe quel genre de jeux d’argent, en fait. Et il semblait 
toujours avoir une longueur de retard, en investissements ou en avancement 
social. Pourtant, il avait traversé des champs de bataille sans être touché. Jusqu’à 
trois jours plus tôt. 

C’était réellement une honte qu’elle n’ait pas pris conscience qu’il lui était 
devenu si cher avant qu’il soit parti. Elle souleva la chemise à son nez et inspira 
profondément, mais tout ce qu’elle put sentir fut l’odeur familière d’humidité 
moisie des chevaux, des tentes et des campements de l’armée. À une époque, 
Harry avait senti l’eau de lavande et la vanille. Et les oranges. Il lui avait 
toujours offert des oranges pour les occasions spéciales. 

Elle avait grandi comme l’unique enfant d’un notable de province, lui comme le 
plus jeune fils d’un chevalier d’un village voisin. Quand elle avait été laissée 
orpheline à l’âge de dix-sept ans, Harry l’avait demandée en mariage dès qu’il 
avait appris la nouvelle. Il avait été si doux et elle si effrayée. Mais il y avait eu 
un désaccord dès le commencement. Kate, toujours pragmatique, n’avait jamais 
pu débarrasser Harry de ses folies. De pauvres talents d’homme d’affaires et une 



nature confiante les avaient amenés près de la mine et dépendants de son père. 
Après quelques années de subsistance - misérable - sous le toit de son père, 
Harry l’avait supplié de lui acheter une commission et son père avait cédé. Rien 
de ce que Kate avait pu dire ne l’en avait dissuadé. Alors elle avait préparé leurs 
bagages avec obéissance et suivi le drapeau avec lui. 

Il avait le cœur trop doux pour être un soldat. Après sa première escarmouche, il 
avait pleuré dans ses bras, étouffant ses sanglots contre sa poitrine. Puis il avait 
commencé à boire. Dieu merci, il avait été un buveur convivial. Mais boire 
l’avait conduit à son seul vrai vice - le pari. Il était toujours si certain que la 
prochaine partie lui fournirait la manne qu’il désirait. Mais elle n’était jamais 
venue. À la place, il était devenu de plus en plus endetté et Kate s’était sentie de 
plus en plus impuissante. Elle avait commencé à entreprendre des travaux de 
coutures et avait appris à faire la cuisine et la lessive pour eux elle-même. Harry 
ne se préoccupait pas qu’elle fasse des tâches ingrates, mais il ne pouvait de 
toute façon pas objecter. Il connaissait aussi bien qu’elle l’état de leurs finances. 
Et pourtant, il n’avait pas pu s’empêcher de parier. 

Elle baissa les yeux pour voir ses mains serrant fermement le tissu de la chemise 
d’Harry. Avec attention, elle lissa les plis et ajouta la chemise à la pile de 
vêtements qu’elle espérait vendre autour du campement avant qu’elle parte. Elle 
avait initialement pensé l’état de la chemise trop usé pour la vendre, mais elle 
avait changé d’avis. Chaque penny comptait. Et elle n’avait que l’argent pour 
rejoindre Gibraltar. À partir de là, elle ignorait comment elle allait retourner en 
Angleterre. 

— Mme Collier ? 

Elle se tourna vers la voix polie à l’entrée de la tente, reconnaissant la voix du 
Major Richards. C’était une connaissance de Harry, un ami en dépit du fait qu’il 
était un officier supérieur et n’approuvait pas les passe-temps favoris de Harry 
de boissons et de paris. 

— Major Richards, dit-elle en se détournant pour s’essuyer les yeux. 

Elle lui fit face avec un sourire. 

— Le Major Randall est-il avec vous ? Entrez donc. 

Elle se leva pour les accueillir. Elle avait toujours apprécié leur compagnie. De 
nombreux soirs, quand Harry s’était absenté pour jouer, ils étaient venus pour 
partager une tasse de thé et bavarder avec elle autour du feu. Toujours ensemble, 
bien sûr, pour qu’il n’y ait aucun commérage au sujet de leurs fréquentes visites. 
Même Harry avait l’habitude de plaisanter sur le fait qu’ils appréciaient vraiment 
son thé. 



— M’dame, dit le Major Randall. 

Les deux hommes retirèrent leurs shakos lorsqu’ils entrèrent. 

— Nous sommes venus voir s’il y a quelque chose dont vous avez besoin. 

— Non, rien, merci, répondit-elle instinctivement, se demandant ce qu’ils 
feraient si elle demandait de l’argent pour rentrer en Angleterre. 

— Est-ce que vous partez ? demanda le Major Richards en regardant autour de la 
tente. 

— Oui, dit-elle en détournant les yeux. 

Elle manipula inutilement les affaires déjà emballées dans le coffre. Leur 
quantité était pathétique. Peut-être qu’elle pourrait vendre le coffre et s’acheter 
une petite sacoche bon marché ? 

— Si tôt après la mort de Harry ? demanda-t-il gentiment. Peut-être que vous 
devriez prendre un peu de temps, ma chère. 

Kate rit, mais son rire semblait plus désespéré qu’amusé. 

— J’ai bien peur que cela ne soit pas vraiment une option, Major. Une femme 
sans attaches dans un campement de l’armée n’est pas une bonne idée. Le 
général est déjà venu me souhaiter un bon retour à la maison. 

Et que cela avait été gênant, tous deux évitant la mort de Harry et les raisons 
l’obligeant à quitter le camp. 

— Où irez-vous ? demanda le Major Randall avec un froncement de sourcils. 
Avez-vous de la famille en Angleterre ? 

— Oh, oui, dit-elle allègrement. 

Ce n’était pas un mensonge. Sa nièce Veronica était en Angleterre, à l’école. Et 
Kate allait devoir découvrir rapidement comment payer ses dettes ou non 
seulement elle serait coincée à Gibraltar, mais Very serait bientôt à la rue, ou 
dans une maison de pauvres. 

— Je pense que je vais tenter ma chance à Londres, dit Kate. 

Elle parlait comme si c’était une plaisanterie. 

— Maintenant que j’ai vu le monde, le village est trop petit pour moi. 

Elle se retourna pour les voir se rembrunir devant elle. 

— Londres n’est pas un endroit pour une femme sans attaches non plus, dit le 
Major Randall avec un grondement dans la voix. 

Kate frissonna, frappée à nouveau par sa carrure, si musclée et imposante. 

— Mme Collier ? 

Le Capitaine Wainwright se tenait, gêné, devant l’entrée. 

— Je suis navré, Majors, dit-il quand il vit les autres gentlemen. Je n’avais pas 
réalisé que Mme Collier avait déjà de la compagnie. 



— Entrez donc, Capitaine, dit-elle. Même si l’espace est plutôt limité. Ces tentes 
ne sont pas faites pour de grands rassemblements. 

Elle sourit faiblement. Le Capitaine entra, mais hésita, sans parler 
immédiatement, même s’il était évident qu’il avait quelque chose à dire. 

— Comment puis-je vous aider, Capitaine ? 

— Eh bien, m’dame... 

Avec un temps de retard, il retira son shako et passa une main nerveuse dans ses 
cheveux. 

— Vous voyez, m’dame, Harry me devait un peu d’argent. Et j’ai entendu dire 
que vous partiez bientôt, aussi... 

Il laissa la phrase planer dans l’air. Le cœur de Kate s’effondra. Tout son argent 
était destiné à la nourriture et à payer le voyage jusqu’à Gibraltar. 

— Bien sûr, Capitaine, dit-elle. Combien ? 

Elle tendit la main vers le coffre pour attraper la petite bourse où elle gardait son 
argent. 

— Pensez-vous que le moment soit approprié pour collecter les dettes du mari 
défunt de Mme Collier, Capitaine ? demanda le Major Richards d’une voix 
sèche. 

— Eh bien, monsieur, dit le Capitaine en restant sur ses positions. Si je ne les 
collecte pas avant qu’elle parte, il y a de fortes probabilités que je ne les récupère 
jamais. Et il s’agit d’une somme plutôt conséquente. 

Quand Kate entendit ça, elle hésita, sa main planant sur la bourse. 

— Combien ? demanda-t-elle avec crainte. 

— Cinquante livres, m’dame. 

Kate s’effondra sur la couchette. 

— Je n’ai pas cinquante livres, Capitaine, admit-elle. Pas ici. 

— Peut-être, dit le Capitaine Wainwright, en se frottant le menton avec son 
index, que nous pouvons parvenir à un autre arrangement. 

Il regarda les Majors Richards et Randall. 

— Si les Majors veulent bien nous excuser. 

— Vous allez nous suivre jusqu’à notre tente et nous vous donnerons les 
cinquante livres, dit le Major Richards d’une voix tendue. 

— Oh, je ne peux pas vous demander ça, dit Kate avec désarroi. Vraiment. Il 
s’agit de beaucoup d’argent. 

Son cœur martelait. Si elle comprenait correctement ce que le Capitaine 
Wainwright suggérait, eh bien, elle avait déjà envisagé la possibilité de devoir se 
résoudre à une telle dégradation pour rentrer chez elle. Autant le faire pour 



cinquante livres que pour un penny, songea-t-elle. 

— Peut-être que nous pouvons échanger quelque chose, Capitaine ? demanda-t- 
elle avec espoir. Je prévoyais de vendre certaines affaires de Harry, des 
vêtements et autres fournitures, et ce coffre avant de partir. Je n’en aurai pas 
l’utilité pendant le voyage. 

— Je n’ai nullement besoin des vieilles nippes de Harry, dit le Capitaine d’une 
voix mécontente, en jetant un regard noir au Major Richards tout en s’écartant 
d’un Major Randall de plus en plus furieux. Ni d’un coffre décrépit. J’ai déjà le 
mien, en bien meilleur état. 

— J’ai besoin de tout cela, dit le Major Randall. Je vous en offrirai cinquante 
livres. 

— Oh, dit Kate, ses yeux s’agrandissant alors que son regard oscillait entre les 
deux hommes. 

Ils se défiaient mutuellement dans sa tente et Kate craignit qu’ils n’en viennent 
aux mains. Le Major Richards s’interposa entre eux. 

— Je ne sais pas, dit Kate avec méfiance. Il s’agit de beaucoup d’argent. 

— Vous pourrez me rembourser lorsque je retournerai en Angleterre, Mme 
Collier, dit le Major Randall. Si vous me laissez vos coordonnées, je vous 
présenterai mes hommages à mon retour. 

— Eh bien, je devrais avoir accès aux comptes de Harry alors, mentit-elle, en 
réfléchissant rapidement. 

Elle aurait certainement cinquante livres d’ici là. 

— Quand vous attendez-vous à ce que la guerre finisse ? 

— Je m’attends à rentrer en Angleterre sous un an, Mme Collier, dit-il en se 
tournant pour la regarder. J’entrerai immédiatement en relation avec vous. 

— Si vous préférez, Mme Collier, intervint le Capitaine Wainwright. Je peux 
vous contacter à mon retour en Angleterre et collecter la dette alors. 

Quelque chose dans son ton ne sonna pas très juste pour Kate. 

— Vous aurez vos cinquante livres dès que nous sortirons d’ici, Wainwright, 
asséna le Major Richards. Vous pouvez retourner à votre tente et nous attendre 
là-bas. Et vous feriez mieux d’avoir la reconnaissance de dettes de Collier pour 
prouver l’emprunt. 

— Oui, monsieur, dit Wainwright avec humeur. 

Il posa son shako sur sa tête et effectua une petite et sommaire courbette devant 
Kate avant de s’esquiver. Un silence gêné tomba sous la tente après son départ. 

— Je suis disposé à donner l’argent à Wainwright si vous en avez besoin, Mme 
Collier, dit calmement le Major Randall. Ne tergiversez pas. Si vous avez besoin 



d’assistance, dites-le-nous, je vous en prie. 

Kate se rassit sur la couchette et rit avec abattement. 

— Est-ce si évident ? dit-elle. La vérité est que je possède assez pour aller 
jusqu’à Gibraltar, et c’est seulement une fois de retour en Angleterre que j’aurai 
accès à plus de fonds. 

Je l’espère. 

— Mais pour le voyage de Gibraltar à l’Angleterre, j’ai besoin de fonds. 

Devoir l’admettre la tuait, mais elle avait besoin de rentrer en Angleterre pour 
s’occuper de Veronica. La fierté n’avait pas sa place ici. 

— Je ne peux pas rester. Je ne peux tout simplement pas. Harry... 

Elle fit une pause et détourna son regard, submergée par le chagrin pendant un 
instant. Elle éclaircit sa gorge. 

— Harry, comme je suis certaine que vous le savez, n’était pas chanceux aux 
cartes. 

Elle sourit tristement. 

— Je l’aimais profondément, mais je suis bien consciente de ses défauts. Je suis 
certaine qu’il y aura bien plus de demandes identiques avant que je parte. 

Elle désigna vaguement l’ouverture de la tente, faisant allusion à Wainwright. 

Le Major Richards posa un genou devant elle. 

— Je ne crois pas, Kate. Même si Harry a laissé d’autres dettes derrière lui, la 
plupart des gens seraient trop gentlemen pour vous demander de les honorer. 
N’ayez aucune crainte là-dessus. 

Il posa avec hésitation sa main sur les siennes sur le genou de la jeune femme. 

— En ce qui concerne les fonds, vous aurez ce dont vous avez besoin. Moi aussi, 
j’entrerai en relation avec vous dès que je rentrerai en Angleterre et la situation 
s’arrangera d’elle-même. 



Chapitre 6 


Trois ans plus tard 

Kate tenta de contrôler sa respiration, de repousser la panique au plus profond, là 
où tous ses autres secrets étaient cachés. Elle n’aurait pas dû venir. Ce n’était 
plus sa vie désormais. Elle avait laissé cela derrière elle, et avec soulagement. 
Mais Kitty avait été son amie lorsqu’elle en avait eu besoin, et la gaieté, le rire 
lui manquaient. Travailler jour et nuit pour établir sa nouvelle boutique avait 
retiré presque tout le rire de sa vie, le peu qui en restait après que Robertson et 
ses amis en avaient eu fini avec elle. 

Non ! Elle ne penserait pas à cette affreuse nuit. Elle l’avait laissée la contrôler 
pendant trop longtemps, elle était plus forte à présent, plus intelligente. Pourtant, 
alors même qu’elle se rassurait, elle ne pouvait pas nier le petit frisson de peur 
qui dansait le long de sa colonne vertébrale, la peur que l’un d’eux soit présent, 
la voie, lui parle. 

Katherine Collier se glissa à travers la foule rassemblée dans le salon de Kitty 
Markham, ses pensées agitées cachées derrière une façade sociale parfaitement 
composée. Elle était magnifique, comme toujours. Elle savait comment 
accentuer ses atouts. Un peu plus grande qu’une femme moyenne, elle était 
mince comme un fil, mais elle s’habillait afin que sa silhouette apparaisse svelte 
plutôt qu’aiguisée. Ses seins étaient petits, mais d’une jolie forme, sa taille était 
fine sans l’aide d’un corset. Sa robe en soie bleu foncé la drapait avec grâce, 
dévoilant non seulement sa silhouette, mais également sa peau crémeuse et ses 
yeux bleu clair. Son visage révélait son héritage nordique, les pommettes 
saillantes, le nez long et fin. Ses cheveux, si blonds qu’ils en étaient presque 
blancs, accentuaient l’effet global. 

Kate opina et sourit pour accepter les salutations jetées sur son passage, et évita 
habilement de toucher quiconque alors qu’elle se frayait un chemin vers les 
portes-fenêtres menant à la terrasse. Elle relâcha son souffle alors qu’elle 
refermait les portes derrière elle. L’odeur du jasmin et de terre fraîchement 
retournée apaisa ses nerfs agités. Elle regarda autour d’elle et se souvint que 
dans le coin, derrière les plantes en pots, se trouvait une petite zone isolée avec 
un canapé moelleux et quelques chaises. Elle se précipita vers elle avant que 



quelqu’un ne sorte et l’entraîne dans plus de conversations. 

Alors qu’elle s’abaissait doucement sur le canapé, Kate soupira. Trop de gens 
ici, songea-t-elle, trop de bavardages, de contacts et de regards entendus. 
Seigneur ! Comment avait-elle pu être aussi stupide et venir ici ? Je ne suis pas 
prête. Je ne suis pas encore prête à être entourée de gens. La pensée l’amena 
presque aux larmes, mais elle ferma stoïquement les yeux et les chassa. Trop de 
larmes avaient déjà été versées. 

Elle frotta son estomac dans un geste nerveux et habituel. Ce n’était pas 
seulement la peur que l’un d’eux soit là. C’était le fait que tout le monde ici 
croyait qu’elle voulait revenir dans cette société d’hommes dissolus et fortunés, 
et leurs maîtresses également dissolues et cupides. Elle s’était jurée de ne jamais 
revenir, et n’avait pas envisagé qu’assister au petit dîner de Kitty serait perçu 
comme une invitation pour les hommes présents. 

Kate respira profondément, inspirant et expirant. Elle se concentra sur ses 
poumons se remplissant d’air, ses narines se dilatant à chaque inhalation, ses 
lèvres se séparant pour autoriser l’air piégé à s’échapper. De nombreuses fois au 
fil de Tannée passée, ce petit exercice l’avait aidée à reprendre le contrôle, et ce 
soir ne faisait pas exception. Sous peu, elle respira normalement, son pouls ne 
cavalant plus, ses pensées dérivant vers ce qui devait être fait à la boutique dans 
la matinée. Elle adossa sa tête contre le dossier du canapé et ferma les yeux, avec 
l’intention de retourner à la fête dans un petit moment, juste assez longtemps 
pour faire ses adieux à Kitty. 


Réaliser qu’elle n’était plus seule prit plusieurs minutes à Kate. Elle sursauta 
violemment, ouvrant les yeux avec un hoquet, sa peur certainement plus 
importante que sa situation ne le justifiait. Tony ne put s’empêcher de se 
demander de quoi elle avait si peur. 

— Bonjour, Kate. Je suis navré, nous n’avions pas l’intention de vous 
surprendre. 

Tony put difficilement contenir son ébahissement devant les changements opérés 
en Kate depuis la dernière fois qu’il l’avait vue. Elle était plus fine, mais ce 
n’était pas ce qui l’inquiétait. C’était la peur dans ses yeux, l’expression acculée 
qu’elle arborait qui ne détenaient aucune ressemblance avec la femme joyeuse et 
confiante qu’ils avaient laissée derrière eux. Il jeta un coup d’œil à son meilleur 
ami, Lord Jason Randall, et vit qu’il était tout aussi consterné. Qu’avait-il bien 
pu se passer pendant qu’ils étaient absents ? 



Jason attendit avant de parler que cette lueur quitte ses yeux et que la 
reconnaissance prenne sa place. Il avait déjà vu cette lueur, bien trop de fois, sur 
les champs de bataille européens tandis qu’ils combattaient le monstre français. 
Quelles batailles avaient-ils laissées Kate affronter seule ? Il connaissait le 
profond malaise dans son âme, le sentiment inquiétant d’avoir pris les mauvaises 
décisions quelque part sur le chemin. 

— Bonjour, Kate, finit-il par dire. 

Il bougea lentement vers l’une des chaises vides. Elle observa les deux hommes 
avec inquiétude alors qu’ils s’asseyaient, mais ne dit rien. 

— Vous nous avez manqués, essaya-t-il à nouveau. 

Lorsqu’elle continua à se taire, il regarda Tony, sans savoir du tout quoi faire. 


Kate était abasourdie. Tony et Jason étaient finalement revenus. Combien de fois 
avait-elle souhaité les voir pendant l’année passée ? Elle avait perdu le compte. 

À une époque, elle les aurait accueillis à bras ouverts, aurait pleuré sur leurs 
épaules, les aurait laissés prendre soin d’elle. Aujourd’hui, elle ne ressentait rien. 
Elle était engourdie. C’était comme si leur apparition l’avait poussée au-delà de 
ce précipice qu’elle avait frôlé pendant des mois, vers le néant, vers le désespoir. 
Elle prit conscience qu’ils attendaient qu’elle dise quelque chose. Elle était 
incapable de rassembler autre chose que des plaisanteries sociales, alors qu’à une 
époque, elle avait désiré mettre à nu son âme pour eux. 

Elle sourit, mais c’était forcé. 

— Tony, Jason, que c’est agréable de vous revoir. Comment était le continent ? 
Elle accrocha inconsciemment ses mains ensemble et les pressa contre son 
estomac. 

Tony lui répondit. 

— Très bien, mais il est toujours agréable de rentrer à la maison. La compagnie 
là-bas est mince, en comparaison de ce qui nous attend ici. 

Il lui sourit comme autrefois, la courbure chaleureuse et facile de ses lèvres 
parlant d’amitié et d’intimité. 

Kate était incapable de répondre en conséquence. Elle était choquée par sa 
réaction. La colère - un flux chaud de colère courant dans ses veines, un genre 
de colère qu’elle n’avait jamais connue - s’était emparée d’elle. Tout ce qu’elle 
pouvait penser était que s’ils avaient été là, rien ne serait arrivé, ce qui était 



ridicule, vraiment. Ils n’avaient jamais été plus que de bons amis, des frères 
d’armes de son mari disparu. Ce n’avait pas été leur travail de la protéger. Elle 
avait donné imprudemment ce droit à l’homme qui l’avait pratiquement détruite 
- et elle l’avait fait pour de l’argent, uniquement pour de l’argent. Sa colère se 
tourna contre elle-même, là où elle s’était si souvent tournée ces derniers temps. 


Le sourire de Tony s’altéra alors qu’il voyait les émotions traverser le visage de 
Kate, l’éclat de colère sur ses joues, juste avant qu’elle se lève brusquement et 
s’éloigne d’eux. 

Sans réfléchir, Jason se leva et se lança derrière Kate lorsqu’il repéra sa détresse. 
La main de Tony sur son bras l’arrêta. 

Une voix intérieure disait à Tony que Kate n’accueillerait pas bien l’aide de 
Jason pour le moment. Il comprenait le besoin de son ami de la lui donner - il 
résistait lui-même à sa propre impulsion -, mais reconnaissait le besoin de Kate 
de rester seule et de se reprendre pendant un moment. 

Leur tournant le dos, elle rit sèchement. 

— Oui, ce qui attend à la maison. Je vois. Avez-vous trouvé ce que vous espériez 
lorsque vous êtes rentrés ? 

L’expression qu’elle leur offrit lorsqu’elle se tourna vers eux était sardonique et 
légèrement amère. 

Tony hésita avant de répondre, mais la réponse de Jason fut immédiate. 

— Oui, Kate. Nous vous avons trouvée, enfin libre. 

La douleur déforma le visage de Kate avant qu’elle puisse la cacher. Elle regarda 
les deux hommes d’un air accusateur. 

— Oh, mais n’avez-vous pas écouté les ragots, Jason ? répliqua-t-elle d’une voix 
rendue rauque par les larmes non versées. Je ne suis pas disponible gratuitement, 
je coûte beaucoup d’argent. 

Le visage de Jason se colora de colère, et il fit un pas vers elle. Elle recula 
involontairement d’un pas, se protégeant en levant ses mains avant qu’elle puisse 
s’en empêcher. L’avancée de Jason s’interrompit immédiatement devant sa 
réaction. 

— Nous ne voulons pas vous acheter, Kate. 

— Eh bien, alors, vous ne pouvez pas m’avoir. 

Elle avait suffisamment récupéré pour revenir calmement vers le canapé et 
s’asseoir. 

Jason et Tony restèrent debout, indécis sur la conduite à tenir. 



— Oh, asseyez-vous, dit Kate avec irritation. Vous pourrez difficilement obtenir 
une conversation décente de ma part en me surplombant comme cela. Vous êtes 
tous les deux bien trop grands. 

Tony émit un soupir de soulagement. C’était la Kate dont il se souvenait. Elle 
était toujours là après tout. Il prit lentement un siège et désigna l’autre chaise à 
Jason. Ce dernier paraissait toujours inquiet. Il n’était pas aussi bon que Tony 
pour masquer ses sentiments. 


Kate les observa pendant qu’ils s’asseyaient. Grand Dieu, ils étaient toujours les 
hommes les plus beaux qu’elle ait vus de toute sa vie. Tony ressemblait à un 
ange déchu, trop magnifique pour être décrit en mots. Ses cheveux étaient d’un 
noir de jais, un peu longs et épais, raides comme des baguettes. Ses yeux 
semblaient encore plus bleus qu’autrefois, comparés à son bronzage. Et ses 
lèvres étaient du rouge d’une rose, des lèvres convenant difficilement à un 
homme mesurant plus d’un mètre quatre-vingts, avec les épaules convenant à sa 
taille. 

Et Jason, le doux et merveilleux Jason. Il laissait toujours ses émotions le diriger. 
Son inquiétude et son incertitude étaient entièrement inscrites sur son visage 
solennel. Ses cheveux châtain clair viraient au gris sur les tempes, un peu 
précocement vu qu’il ne devait pas encore avoir trente-cinq ans. Cela lui donnait 
un air distingué, en accord avec son expression habituellement solennelle. Ses 
yeux brun sombre lui rappelaient ceux d’un faon, candides et chaleureux. 
Encadrés par des cils courbés et épais, ils étaient posés sur elle avec une intensité 
imperturbable. Elle les avait toujours imaginés l’examinant avec passion pendant 
qu’il s’enfonçait en elle, l’un de ses rêves éveillés préférés par le passé. Elle lui 
fit un petit sourire alors qu’il se posait sur la chaise. 

Assis, Tony et lui semblaient de la même taille, mais Jason était en réalité un peu 
plus petit de quelques centimètres. Les centimètres supplémentaires et un peu 
plus étaient dans ses épaules et sa poitrine, presque épiques dans leurs 
proportions, faites pour supporter les fardeaux de ses proches aimés. 

Cette dernière pensée secoua Kate de sa rêverie. Pas ses fardeaux, se dit-elle 
fermement. Ceux qu’elle avait portés seule pendant son absence. Elle tempéra sa 
colère alors qu’elle tentait de refaire surface. Avec la déclaration de Tony qui 
suivit, sa colère s’évapora, remplacée par une stupéfaction totale. 

— Nous voulons vous épouser, Kate, lui dit-il simplement. 

— Qu-quoi ? 



Elle avait certainement mal entendu. 

— Nous voulons vous épouser. 

Jason se pencha en avant avec enthousiasme, serrant ses mains devant lui. 

— S’il vous plaît, dîtes oui. 

Kate s’adossa contre le canapé, complètement abasourdie. Sa pose était peu 
élégante, mais elle était loin de s’en soucier. L’épouser ? Mais, qui ? Pourquoi ? 

— Lequel d’entre vous ? Vous deux ? Dois-je choisir ? Et pourquoi maintenant ? 
Pourquoi pas un an plus tôt ? hurla une petite voix dans sa tête. 

Jason regarda Tony, et celui-ci sembla hésiter un moment avant de parler. 

— Ce n’est pas vraiment l’endroit où nous voulons avoir cette conversation, 
mais je suppose que c’est ma faute. 

Il soupira et en se levant, lui tendit sa main. 

— Nous pouvons peut-être vous ramener chez vous et en discuter là-bas ? 

Kate était trop stupéfaite pour protester alors qu’il l’aidait à se lever. 

— Oui, je pense que vous devriez peut-être. 



Chapitre 7 


Ils étaient déjà à mi-chemin de la petite maison de ville de Kate, située dans un 
quartier peu favorisé, avant qu’elle prenne conscience qu’elle n’était pas 
effrayée, qu’elle ne l’avait pas été en fait, depuis que Jason et Tony étaient 
arrivés chez Kitty. Elle était entrée dans le salon, avait trouvé Kitty, dit au revoir, 
et était montée dans la calèche sans une pensée envers les autres personnes 
autour d’elle. Elle s’était habituée à éviter le contact, à scmter constamment les 
foules à la recherche de l’un d’eux, et était stupéfaite de n’avoir rien fait de tout 
cela alors que Jason et Tony la flanquaient comme ils partaient. Encore plus 
stupéfiant, leurs mains sur ses bras, la guidant vers l’entrée et puis dehors vers la 
calèche, lui avaient paru réconfortantes au lieu de terrifiantes. Et cela en soi était 
terrifiant. 

Kate s’était promis qu’aucun homme ne la posséderait à nouveau, et elle avait 
l’intention de respecter cette promesse. Elle commençait à se retrouver 
dernièrement, tout juste, et elle ne se perdrait pas - ne pouvait pas se perdre à 
nouveau. Elle n’était pas certaine de ce que voulaient Jason et Tony, mais elle 
savait que sa réponse devait être non. Un an plus tôt, elle aurait été un oui 
retentissant, même si les rumeurs sur eux s’avéraient être vraies. Elle les avait 
désirés tous deux si désespérément, elle aurait fait n’importe quoi s’ils le lui 
avaient demandé. Elle était une femme différente aujourd’hui. 


Tony observa Kate alors qu’elle les menait silencieusement vers sa maison. Elle 
s’était montrée silencieuse, trop silencieuse. La plupart des femmes, après une 
proposition de mariage de la part de deux hommes très convenables, auraient 
débordé de questions, anxieuses de discuter des propositions. Mais Kate restait 
complètement muette, perdue dans ses propres pensées. Au vu de l’expression 
sur son visage, ces pensées n’étaient pas très prometteuses pour Jason et lui. 
Presque trois ans qu’ils attendaient. Cela paraissait une éternité. Quand son mari, 
Harry Collier, était décédé, ils s’en étaient réjouis d’une manière inappropriée. 

Ils avaient tous les deux aimé Kate à la minute où ils l’avaient rencontrée et, 
Harry, ami et camarade ou pas, ils avaient ensuite comploté et conspiré, essayant 



de trouver un moyen de la lui voler, sans succès. Au fil du temps, ils avaient 
partagé des femmes et prétendu qu’il s’agissait de Kate. Ils avaient fantasmé sur 
elle, leurs poings sur leurs membres, jouissant à la pensée de la partager, de la 
prendre ensemble. La mort de Harry leur avait libéré la voie, enfin c’est ce qu’ils 
avaient cru. 

Ils avaient été incapables de retourner en Angleterre pendant des mois après sa 
mort. Le délai les avait irrités, mais ils avaient eu le sentiment qu’il était bon sur 
le long terme, car il donnerait à Kate le temps de se remettre de la mort de Harry. 
Imaginez leur surprise lorsqu’ils étaient revenus à Londres, seulement pour 
découvrir que Kate avait accepté la position de maîtresse pour un officiel haut 
placé du gouvernement. Ils avaient été dévastés au début, mais avaient 
rapidement pris conscience que Kate faisait les quatre cents coups. Elle s’était 
mariée très jeune et avait vécu proche de la misère en tant que femme de Harry. 
Bien sûr qu’elle ressentait l’envie d’expérimenter plus, maintenant qu’il était 
parti et qu’elle était libre. 

Ils avaient décidé d’attendre leur heure et de la laisser être aventureuse pendant 
un moment avant de lui proposer de s’installer avec eux. Ils s’étaient habilement 
infiltrés dans la société des hommes aisés et de leurs maîtresses dans laquelle 
Kate évoluait à présent, et elle avait semblé apprécier sincèrement leur amitié, 
sans jamais remettre en question leur présence constante à ses côtés lors de 
divers évènements. Mais observer Kate vivre avec Penhaldy était rapidement 
devenu une torture, savoir qu’il la possédait, qu’il profitait de son corps et avait 
le privilège de lui procurer son plaisir. Ils s’étaient donc enfuis sur le continent. 
Lorsqu’ils étaient revenus, ce fut pour découvrir Kate sous la protection d’un 
autre gentleman aisé. Et le cycle avait continué ainsi pendant deux ans. Ils 
l’avaient presque eue un an plus tôt, mais Lord Robertson les avait battus d’à 
peine quelques jours. Ils avaient fui à nouveau sur le continent. Tout juste deux 
semaines plus tôt, une lettre de Kitty les avait rattrapés. Elle avait presque six 
mois le temps qu’elle les atteigne à Athènes. Elle disait que Kate était à nouveau 
libre, et qu’elle le serait encore lorsqu’ils reviendraient, quelle que soit la date, 
vu qu’elle avait abandonné la vie de maîtresse pour ouvrir une boutique. 

Kitty avait fait allusion à quelque chose de déplaisant ayant poussé Kate à 
s’éloigner de son ancienne vie, mais était restée très élusive. Jusqu’à ce soir, 
Tony avait oublié cette partie de la lettre. Maintenant, il comprenait que le 
manque de précision de Kitty n’était pas parce que ce qui était arrivé n’était pas 
important, mais parce que c’était très important. Et avant que cette soirée 
s’achève, ils sauraient ce que c’était. 



Les pensées de Jason miroitaient celles de Tony. Il observait Kate, se nourrissant 
de sa vue, affamé de la goûter et de la toucher après tout ce temps. Être près 
d’elle suffisait à rendre son sexe dur comme de la pierre. Mais il sentait que ce 
serait une bataille pénible aujourd’hui. Quoi qu’il soit arrivé pendant l’année 
précédente, cela avait rendu Kate méfiante et terrifiée. Il semblait, cependant, 
qu’elle ne soit pas effrayée par eux, Dieu merci. Mais qu’il soit damné s’il 
acceptait de lutter dans le noir. Elle leur dirait ce qui lui était arrivé. Il exigerait 
qu’elle leur dise. 

Ils arrivèrent chez Kate, et Jason éprouva des difficultés à masquer sa surprise 
devant son modeste logement. Elle avait toujours vécu dans la sophistication, 
mais ceci était une résidence pour les pauvres distingués. Kate avait 
certainement eu quelques difficultés après un défilé de protecteurs aisés ? 

Elle les mena dans la maison avec sa propre clé, et il y avait une unique bougie 
brûlant sur la table dans le foyer exigu. 

— J’ai bien peur que nous n’ayons aucun domestique, messieurs. Vous aurez à 
pourvoir à vos propres besoins. Mettez simplement vos effets là où vous le 
désirez. 

Ils retirèrent leurs chapeaux et leurs gants, et Jason posa les siens sur la table, 
vide à présent que Kate avait retiré la bougie pour leur montrer le chemin dans le 
couloir. Tony regarda autour de lui pendant une minute et posa finalement ses 
biens sur la petite chaise à côté de la table. Le sourire de Kate était légèrement 
condescendant alors qu’elle observait leur étonnement. 

— Plus habitués à le faire par vous-même, désormais ? 

Elle se tourna et commença à marcher dans le couloir, portant toujours son châle, 
avec son réticule suspendu à son poignet. 

— Une éternité semble s’être écoulée depuis que vous étiez des officiers 
indépendants et forts au service de la couronne. Tant d’eau a coulé sous les 
ponts. 

Jason et Tony échangèrent un regard inquiet. 

Cette dernière phrase avait été prononcée d’un ton rêveur et tranquille, presque 
pour elle-même. Ceci ne se déroulait pas du tout comme planifié. 

Kate s’arrêta devant un grand jeu de doubles portes et ouvrit celle de droite. Elle 
ne dit rien, se contentant d’entrer dans la pièce et d’allumer plusieurs lampes à 
l’intérieur, jusqu’à ce que la pièce baigne d’une lumière tamisée. Les hommes la 
suivirent à l’intérieur et attendirent près de la porte ouverte, ne désirant pas la 



contrarier à nouveau. Jason était capable de sentir son malaise soudain et 
supposait que c’était la pensée d’être seule avec eux. 

Kate posa la bougie et la souffla. Elle leva la main afin de retirer son châle et 
Jason s’avança, l’aidant à le soulever de ses épaules. Elle fit rapidement un pas 
de côté et se tourna pour lui faire face. Sa poitrine se soulevait et retombait sous 
les respirations profondes, presque paniquées, qu’elle prenait. 

Jason inclina sa tête sur le côté, son froncement de sourcils s’approfondissant 
devant la panique dans ses yeux. Tony fit un petit pas vers elle et elle pivota pour 
lui faire face, sa tête oscillant brièvement, les gardant tous les deux dans son 
champ de vision. 

— Détendez-vous, Kate, dit calmement Jason. 

Elle concentra son attention sur lui. Il regarda autour de lui, rendant ses gestes 
délibérément nonchalants. 

— Où puis-je poser ceci ? 

Il soulevait la lourde étole de soie des deux mains, paraissant volontairement 
maladroit et ridicule. 

Kate se détendit visiblement. Elle souleva son réticule, et il l’attrapa 
maladroitement d’une seule main, paraissant encore plus ridicule en tenant le 
petit sac avec le châle. Elle sourit, comme il voulait qu’elle le fasse. 

— Juste à droite sur le grand fauteuil sera très bien, lui dit-elle, indiquant un 
fauteuil ancien et élimé presque caché derrière la porte. 

Son état poussa Jason à regarder autour de lui et il remarqua la nature élimée de 
presque tous les meubles. Son malaise s’accrut. Pourquoi Kate vivait-elle ainsi ? 
Tony s’avança, et l’attention de Kate se déplaça. 

— Nous pourrions peut-être nous asseoir ? s’enquit-il avec une courtoisie 
formelle. 

— Oh, oui, oui, dit Kate, tombant naturellement dans le rôle de l’hôtesse polie. 
Puis-je vous offrir quelque chose ? Du thé, du brandy ? 

— Un brandy, s’il vous plaît, répondit Tony avec un sourire, s’installant avec 
pmdence sur le vieux canapé, agissant comme si tout ceci n’était qu’une visite 
de courtoisie normale. 

Il jeta un coup d’œil à Jason, et désigna la place vide à côté de lui. S’il n’y avait 
pas eu l’intensité de son regard, Jason aurait pu être dupé dans la croyance qu’il 
était aussi calme qu’il prétendait l’être. 

— En aimerais-tu un aussi, Jase ? demanda Tony. 

Se rappeler ce dont il parlait prit un moment à Jason. 

— Oh, un brandy ? Oui, oui, merci, Kate. 



Il prit le siège que Tony indiquait, et réalisa que ce dernier avait choisi le canapé 
délibérément. Kate n’avait pas d’autres choix que de s’asseoir dans l’un des 
deux fauteuils assortis leur faisant face, chacun d’eux lui donnant un avantage 
sur eux, la plaçant en hauteur, et avec l’illusion qu’elle pourrait facilement 
s’enfuir si elle en avait besoin. Que Dieu bénisse Tony, songea-t-il, parce qu’il 
était lui-même au-delà de toute pensée rationnelle. 


Tony réfléchissait frénétiquement. Jusque-là, Kate avait été relativement calme, 
même si elle avait failli paniquer quand Jason l’avait touchée. Il ne pensait pas 
que la panique soit un résultat de peur, cependant, du moins pas une peur d’eux. 
Il avait vu la façon dont ses yeux s’étaient dilatés, dont son pouls avait 
commencé à puiser dans sa gorge, avait repéré le lèchement instinctif de ses 
lèvres. La caresse de Jason avait éveillé le désir en elle, et elle était effrayée par 
ce désir. 

Tony était déchiré. Devaient-ils pousser Kate à leur dire ce qui s’était produit, 
réprimant ainsi ce désir naissant, peut-être pour toujours ? Ou devaient-ils tenter 
de la séduire, en espérant qu’une fois qu’elle aurait cédé à son désir, sa peur 
s’évanouirait et elle leur ferait à nouveau confiance ? Il décida de jouer la scène 
comme elle se déroulait, espérant que la réponse lui deviendrait évidente. Il jeta 
un coup d’œil à Jason, et le regard en retour de l’autre homme lui indiqua qu’il 
était plus que disposé à laisser Tony diriger cet échange. Tony soupira de 
soulagement. Jason était merveilleux, et Tony ne doutait pas de son amour pour 
Kate, mais parfois, ses émotions le rendaient irréfléchi. 

Kate était partie vers un buffet et revint avec deux verres de brandy et un petit 
verre de sherry sur un petit plateau. Elle posa le plateau sur la table basse devant 
le canapé, et se coula dans l’un des fauteuils vides. Au vu de son expression 
reconnaissante, Tony vit qu’elle avait conscience qu’il lui avait donné 
délibérément l’opportunité de s’asseoir là, assez loin d’eux afin de se sentir à 
l’aise. 

Tous prirent silencieusement leur verre et burent une gorgée. Tony fut surpris par 
la qualité du brandy. À cause de l’apparence de la maison, il s’était attendu à une 
qualité médiocre. Il haussa ses sourcils dans une appréciation silencieuse. 

Kate rit devant sa réaction. 

— Oui, eh bien, j’ai toujours quelques anciens agréments. J’ai amené une caisse 
de brandy avec moi lorsque j’ai aménagé ici. N’étant pas une buveuse de brandy, 
j’ai toujours une grande partie de la caisse. 



Elle leur sourit d’un air dépréciateur. 

— Et j’ai eu très peu de visiteurs amateurs de brandy, donc n’hésitez pas à boire 
selon votre gré. Plus tôt il est fini, mieux c’est. 

— Pourquoi avez-vous déménagé ici ? demanda calmement Tony, sautant sur 
l’ouverture dont il avait besoin pour entamer les questions qui le dévoraient. 
Jason se pencha en avant, intense comme toujours, son regard vrillé sur Kate 
alors qu’ils attendaient sa réponse. 

Kate s’adossa dans son fauteuil, sa pose plus détendue qu’il n’était approprié, 
mais divertir deux gentlemen seuls dans son salon aussi tard dans la soirée était 
difficilement convenable également. 

— Ce que vous voulez dire est : pourquoi est-ce que je vis dans une pauvreté 
distinguée au lieu d’une splendeur qui pourrait être mienne si je prenais un autre 
protecteur ? Postulez-vous pour le poste ? contra-t-elle, acerbe. 

Tony inspira et plaça une main sur le bras de Jason, interrompant sa réponse 
échauffée. Kate ressentait assez de colère pour eux tous. Il était temps de 
découvrir pourquoi. 

— Non, répondit-il calmement. Ce que je voulais dire était : je pensais que vous 
étiez dans une situation plus confortable. Robertson ne vous a-t-il pas mieux 
pourvue que cela ? 

La suspicion que l’homme avait laissé Kate dans ces conditions précaires élevait 
l’ire de Tony. Un gentleman pourvoyait aux besoins de ses maîtresses. Il 
s’agissait d’un code bien connu parmi eux. 

Kate tressaillit visiblement à la mention du nom de Robertson, et sa carnation 
crème pâlit notablement. Elle évita de répondre franchement à la question. 

— J’ai dépensé tout mon capital pour ouvrir ma boutique de robes. J’ai bien peur 
qu’elle ne fasse pas encore suffisamment de profits pour me permettre de garder 
le train de vie auquel j’étais accoutumée. 

Sa petite tentative d’esprit et le sourire anémique qui l’accompagna tombèrent à 
plat. Tony n’était pas d’humeur à louvoyer. Lui aussi, comme Jason, se pencha 
en avant, attentif au comportement de Kate. 

— Vous n’avez pas répondu à ma question. En voici une autre. Pourquoi la 
mention du nom de Robertson vous rend-elle malade ? 

Kate commença à paraître désespérée. 

— Je ne souhaite pas discuter d’anciens amants. Cela ne se fait simplement pas 
de parler d’anciens amants en compagnie mixte. 

Elle tenta un regard séducteur, mais devint encore plus pâle lorsqu’elle vit la 
détermination sur les visages des deux hommes. 



Jason ne put se retenir plus longtemps. 

— Pourquoi avez-vous ouvert une boutique ? Pourquoi avez-vous délaissé la vie 
de maîtresse ? Nous espérions qu’un jour, vous vous lasseriez d’elle, et que vous 
seriez prête à vous poser, mais je ne pense pas que ce soit la raison pour laquelle 
vous avez abandonné. Pourquoi refusez-vous de nous le dire Kate ? 

Le visage de Kate laissa paraître de nombreuses émotions : confusion, désarroi, 
colère. 

— Que voulez-vous dire par « lasser d’elle » ? demanda-t-elle d’un ton 
accusateur. 

Pendant un instant, Jason fut confus et lorsqu’il regarda Tony, il fut épouvanté 
par l’expression de douloureuse résignation sur son visage. Tony avait-il compris 
plus vite que lui ? 

— Nous savions que vous aviez besoin de temps pour être libre, Kate, pour avoir 
vos aventures. Nous comprenions que vous aviez peut-être épousé Harry un peu 
trop tôt, et vouliez savourer votre liberté. Nous espérions qu’après une courte 
période, vous vous fatigueriez de cette vie, et vous tourneriez vers nous. 

Alors même qu’il parlait, Jason put voir l’horreur naissante sur le visage de Kate 
et son malaise s’accrut. 

— Vous pensiez que j’étais entrée de mon plein gré dans cette vie ? Que je me 
vendais volontairement au plus grand enchérisseur pour le plaisir et pour 
l’aventure ? 

Le ton de Kate était devenu trompeusement doux. 

Eh bien, quand elle le formulait ainsi, songea Jason. Il n’avait aucune réponse 
toute prête, cependant, et Tony prit le relais. 

— Nous avons été de terribles idiots, n’est-ce pas Kate ? demanda-t-il, son ton 
aussi doux que celui de la jeune femme. 

Il ne fit aucun effort pour masquer le regret dans sa voix. 

Kate commença à rire, doucement au début. Puis profondément, jusqu’à ce 
qu’elle soit pliée en deux, étreignant sa taille, et le rire se transforma en sanglots. 
Jason fut horrifié. Il n’avait jamais eu l’intention de faire pleurer Kate. Ses 
sanglots lui déchirèrent les entrailles, le faisant se sentir désespéré et terrifié, 
deux sentiments qu’il avait rarement eus depuis la guerre, et qu’il n’appréciait 
pas. Il sauta du canapé et fit précipitamment le tour de la table pour tomber à 
genoux devant elle, agrippant ses jambes alors qu’elle était pliée en deux et en 
larmes. 



— Oh, chérie, je vous en prie, ne pleurez pas. Je ne peux pas supporter l’idée de 
vous avoir fait pleurer. Je me rattraperai auprès de vous, peu importe ce que vous 
désirez. Simplement, ne pleurez pas, je vous en prie. 

Il se sentait physiquement malade devant sa détresse, si certain d’en être la 
cause, et complètement ignorant des raisons. Il regarda Tony avec désespoir. 

— Fais quelque chose ! 

Tony était assis, la tête basse, ses avant-bras reposant sur ses cuisses, ses mains 
serrées devant lui. Il leva les yeux vers Jason, et celui-ci vit les larmes briller 
dans ses yeux. Il passa une main sur son visage pendant que Jason observait et se 
leva. Il s’approcha du fauteuil de Kate et s’installa sur l’accoudoir, passant un 
bras autour de ses épaules. 

— Je suis navré, Kate, dit-il, son horreur devant leur monumentale méprise 
rendant sa voix rauque. Nous étions stupides, je le vois maintenant. Nous avions 
si peur de vous faire fuir. 

Kate se raidit et se tourna pour presser son visage dans l’épaule de Tony, ses 
sanglots s’apaisant. 

Jason prit une de ses mains dans les siennes, et la pressa sur sa joue alors qu’il 
appuyait sa tête sur son genou, soulagé de laisser Tony parler. Alors que celui-ci 
s’exprimait, la propre prise de conscience de Jason survint avec un sentiment 
engloutissant de culpabilité et de regrets. 

La main de Tony glissa gentiment derrière la tête de Kate, encore et encore, 
l’apaisant. 

— Nous pensions que vous aviez besoin de temps pour surmonter Harry, puis 
que vous ne vouliez pas vous remarier si tôt. Vous étiez si vivante, si joyeuse, si 
magnifique. Nous pensions vous laisser être la reine du bal pendant un moment. 
Kate recula et leva son visage vers Tony. Il fit courir son index sur ses joues, 
suivant la piste de ses larmes. 

— Notre seule excuse est que nous sommes si profondément amoureux de vous. 
Nous ne voyions pas ça comme vous vendre, mais plutôt d’offrir le privilège de 
vous aimer à un homme qui serait disposé à tout donner pour l’opportunité. Nous 
espérions seulement qu’un jour vous nous laisseriez vous aimer. 

Kate commença à secouer la tête. Tony l’arrêta avec une main sur chaque joue, 
l’obligeant à le regarder. Les larmes de Jason coulèrent sur la peau de Kate alors 
qu’il levait la main de cette dernière à son visage. Elle ferma les yeux, mais Tony 
lui donna une gentille secousse. 

— Non, regardez-moi Kate. 

Lorsqu’elle les rouvrit, il poursuivit : 



— Nous avons attendu ce qui a semblé une éternité pour vous aimer. Laissez- 
nous vous aimer. Épousez-nous. 


Tony se pencha et l’aurait embrassée, mais Kate tendit la main et posa ses doigts 
contre ses lèvres. 

— Non, Tony, s’il vous plaît. 

Sa voix était rauque d’avoir pleuré. Elle retira sa main de celle de Jason et tenta 
de mettre un peu d’espace entre eux. C’était délibéré. Elle désirait tellement se 
fondre simplement contre eux, les laisser porter le fardeau, mais elle savait 
qu’elle ne le pouvait pas. 

Tony se leva, et plaça une main sur l’épaule de Jason, l’écartant d’elle. Il s’assit 
sur la table derrière Jason, laissant sa main sur l’épaule de son ami, et Jason 
s’assit sur le sol, son flanc reposant contre la jambe de Tony. 

— Racontez-nous. 

Tony n’avait pas besoin de développer. Kate savait ce qu’il demandait. Elle prit 
une profonde inspiration, et décida de leur donner la vérité. Ils la laisseraient 
certainement en paix ensuite. 

— Quand Harry est décédé, j’ai découvert que nous étions terriblement endettés. 
Il n’était pas un investisseur avisé, et un joueur encore pire. J’ai reçu une note de 
l’école de Veronica, me disant que ses frais de scolarité n’avaient pas été payés 
depuis un moment, et qu’à moins que le retard ne soit immédiatement comblé, 
elle serait renvoyée à la maison. J’ai paniqué. Puis Penhaldy m’a approchée chez 
Kitty, et tous mes problèmes étaient résolus si je l’acceptais dans mon lit. 

— Veronica ? interrompit Jason. 

— Oui, ma nièce, sourit Kate. Je l’élève depuis des années, depuis que ses 
parents se sont tués dans un accident de bateau. Elle avait seulement douze ans 
quand Harry est mort. J’étais incapable de subvenir à ses besoins et j’ai vraiment 
craint que notre seule option soit la maison des pauvres pour toutes les deux. 
Mais Penhaldy nous a sauvées. 

Kate secoua sa tête. 

— Il fait un héros improbable, mais il était gentil, payait toutes mes factures, et 
m’a installée dans une jolie maison de ville. J’ai été capable de garder Veronica à 
l’école, ce qui a eu le bénéfice supplémentaire de la garder ignorante de ma 
nouvelle situation. 

» Il avait beau être gentil, accepter Penhaldy dans mon lit était un cauchemar. Je 
n’avais jamais été avec une autre personne que Harry, et bien qu’il n’ait été 



qu’un amant correct, voire négligent, au moins j’avais un peu d’affection pour 
lui. Avec Penhaldy, tout n’était qu’affaires, et je me sentais comme une 
prostituée. J’étais une prostituée. J’ai bien peur que cette croyance m’ait menée 
dans le lit de Thornton, et puis celui de Gautier et finalement le sien. 

Kate dut faire une pause, dut mettre ses tremblements sous contrôle. Elle avait 
enveloppé ses bras autour de sa taille, et ne les regardait plus désormais. 

— Le sien ? demanda calmement Tony. Vous voulez parler de Robertson ? 

Kate ferma les yeux, et opina d’un mouvement saccadé et incontrôlé. 

Jason tendit le bras et toucha sa jambe avec hésitation. 

— Dites-nous ce qui s’est passé Kate. 

Elle ouvrit les yeux, et les regarda, ses orbes remplis de douleur. 

— Savez-vous que vous étiez les deux seules choses qui rendaient ma vie 
supportable ? Vous me traitiez avec affection et respect, comme un être humain. 
Alors que les années avançaient, et que je devenais de plus en plus un simple 
amusement à faire passer, vous avez été ma bouée de sauvetage. J’avais 
l’habitude de rêver qu’un jour, vous trouveriez la voie de la raison, que vous 
réaliseriez que vous m’aimiez et me sauveriez de la dégradation. 

Ce fut au tour de Tony et Jason de tressaillir. Ils commencèrent tous deux à 
parler, mais Kate leva une main, les faisant taire. 

— C’est à mon tour de parler, dit-elle en les regardant à tour de rôle. Je savais 
déjà ce que vous étiez, ce que vous vouliez. Il y avait des rumeurs, et avec la 
quantité de temps que vous passiez tous deux avec moi, les gens étaient 
impatients de s’assurer que je comprenais exactement ce que vous aimiez. Vous 
vouliez me partager, venir tous les deux dans mon lit. Et, que Dieu me vienne en 
aide, je vous aurais joyeusement laissés le faire, tant j’étais sous votre charme. 
Mais vous ne me l’avez jamais demandé, et j’ai pensé que vous ne me vouliez 
pas ainsi, que je n’étais qu’une amie, rien de plus. 

Elle secoua la tête, le regret faisant resurgir les larmes dans ses yeux. 

— Comme le destin aime se moquer de nous. Découvrir aujourd’hui, alors qu’il 
est trop tard, que nous voulions tous la même chose, mais que nous étions trop 
lâches pour l’admettre. 

— Pourquoi, Kate ? chuchota Jason. Pourquoi est-il trop tard ? 

Les deux hommes la dévisageaient avec des yeux affamés, des yeux qui avaient 
commencé à brûler lorsqu’elle avait parlé de combien elle les avait désirés, 
lorsqu’elle avait parlé de tous les trois partageant un lit. Elle ressentit une 
réponse dans son corps qui défia son esprit, lequel lui disait que, non, elle ne 
pouvait pas risquer de les aimer, risquer qu’ils la détruisent. Il l’avait presque 



détruite, et elle ne l’avait pas aimé. À quel point ce serait pire si Tony et Jason se 
retournaient contre elle ? Elle détourna le regard, déglutissant nerveusement. 

— Il est venu à moi dès que Gautier est retourné en France. Il m’a offert une 
allocation obscène, une adresse enviable, tout ce que je pouvais désirer. Il m’a 
fait croire qu’il était épris de moi. Mais alors, je ne m’en souciais pas vraiment. 
Tout ce dont je me préoccupais était de garder Veronica en sécurité. J’avais 
économisé une bonne somme de l’argent donné par mes précédents amants, la 
gardant comme une assurance pour l’avenir. Mais je désirais plus, je désirais la 
sécurité de l’argent. Je croyais qu’il me garderait en sécurité. 

Elle rit avec dérision. 

— J’étais une idiote, une idiote stupide et crédule. 

Tony prit sa main, et celle de Jason se raffermit sur sa jambe. Le réconfort que 
leur caresse lui offrait lui fit réaliser qu’elle n’était pas assez forte pour leur dire 
toute la vérité. Elle se dégoûtait, mais elle était incapable de se résoudre à leur 
dire quelque chose qui, selon toutes probabilités, tuerait tous les sentiments 
qu’ils avaient pour elle. Elle pressa la main de Tony, et renifla alors qu’elle 
détournait les yeux un moment pour se reprendre. 

— Il est suffisant de dire que notre... relation s’est mal terminée. Je crois que ses 
derniers mots avant que je m’enfuie de sa maison étaient : « Voyons voir s’ils te 
veulent maintenant », récita-t-elle. 

Puis elle posa la question qui l’avait tourmentée pendant une année. 

— Qui me voudrait à présent ? chuchota-t-elle. Qui ? 



Chapitre 8 


La douleur de Kate transperça Jason jusqu’au cœur. Il prit conscience que ses 
poings étaient serrés, le désir d’arracher la gorge de Robertson pour ce qu’il 
avait fait à Kate tout juste contenu. Mais lorsqu’il leva les yeux vers elle, il vit 
qu’elle avait besoin de réconfort aujourd’hui, pas de violence. Celle-ci viendrait 
plus tard. 

— Je vous veux Kate, chuchota-t-il alors qu’il se hissait sur ses genoux, sa tête 
presque aussi haute dans sa position que celle de Kate assise dans le fauteuil. 

Elle était si petite, si délicate comparée à lui. Elle leva vers lui des yeux toujours 
brouillés par les larmes et la douleur. 

— Je vous veux, répéta-t-il d’une voix approfondie par l’amour et le désir. 

Il se pencha lentement en avant, lui donnant le temps de le repousser. Elle ne le 
fit pas. 

Lorsque leurs bouches se rencontrèrent, ce fut doux et hésitant. Kate semblait 
incertaine de sa propre réaction et Jason se retenait désespérément, essayant de 
ne pas l’effrayer avec la profondeur de sa passion. Elle tenait toujours leurs deux 
mains, bien que sa prise se soit assouplie. 

Jason essaya de garder le baiser doux et peu exigeant, mais la bataille était 
perdue d’avance. La caresse des douces lèvres de Kate après des années d’envie 
et de rêves le poussa presque immédiatement vers un désir brutal et ardent. Sa 
main libre glissa de sa jambe à sa taille, et son poing se referma autour d’une 
poignée de tissu pour s’empêcher de la saisir et de la tirer vers lui. Sa bouche se 
pressa plus fort contre la sienne, forçant sa tête à s’incliner en arrière. Kate 
haleta et Jason recula, sa respiration laborieuse. 


Kate ouvrit les yeux et regarda Jason. Ses yeux étaient plissés et brûlaient d’une 
faim dont elle avait souvent rêvé, mais la réalité était bien plus hypnotisante. La 
passion avait rougi ses joues, et sa peau était crispée sur son visage. Ses lèvres 
étaient séparées, humides de leur baiser, alors que son souffle haché s’en 
échappait. Elle devint consciente de son corps pressant ses jambes à s’écarter, de 
sa main serrée en poing dans sa robe sur son flanc. 



Kate était plus choquée par sa réaction que par tout le reste. C’était ce qu’elle 
désirait, lui, eux, tout ça. Rien que pour un soir, elle voulait être avec quelqu’un 
qui la connaissait - qui la connaissait vraiment. Quelqu’un qu’elle aimait et qui 
se souciait d’elle en retour. Elle voulait ressentir la passion à nouveau, sentir un 
homme en elle, perdre le contrôle alors que leurs mains rudes la caressaient, 
alors que leurs bouches la dévoraient, alors que leurs membres plongeaient en 
elle. Elle voulait une fois dans sa vie aimer Jason et Tony de la façon dont elle 
l’avait toujours rêvée. Demain, la réalité reprendrait ses droits, elle leur 
raconterait le reste de son histoire, et ils verraient qu’il était impossible qu’ils 
soient ensemble. Mais ce soir, elle avait ça. 

Kate se laissa glisser dans son fauteuil jusqu’à ce que sa bouche soit à un souffle 
de celle de Jason. Elle libéra sa main, et la tendit pour brosser ses doigts à travers 
les cheveux de Jason, tirant gentiment sur les mèches grises à sa tempe. Les yeux 
de ce dernier luisirent de triomphe lorsqu’elle referma sa main dans les cheveux 
à l’arrière de son crâne et attira ses lèvres vers les siennes. 

Le baiser fut écorchant par son intensité. Leurs bouches étaient ouvertes et 
exigeantes avant même qu’elles se touchent. Jason y plongea la langue, goûtant 
chaque recoin, sentant ses contours et dansant autour de celle de Kate. Il inclina 
la tête pour y accéder plus profondément, et elle gémit tout en enroulant sa 
langue autour de celle de Jason, glissant contre la chaleur humide de celle-ci 
dans sa propre bouche. 

Jason agrippa sa taille des deux mains et la tira brutalement contre lui, inclinant 
légèrement sa propre tête en arrière alors qu’elle avançait, sans briser le contact 
avec sa bouche. Les bras de Jason entouraient la taille de Kate si étroitement 
qu’elle savait qu’elle serait incapable de se libérer, et n’en avait pas envie. Elle 
essaya de soulever son autre bras autour de son cou, et ce fut alors qu’elle réalisa 
qu’elle tenait toujours la main de Tony. Elle écarta sa bouche de celle de Jason, 
haletante, et regarda Tony. 

Il était assis, immobile comme une statue, et les observait. Lorsque les yeux de 
Kate croisèrent les siens, ses narines s’évasèrent et il se lécha les lèvres, mais il 
ne fit aucun mouvement vers elle. Il libéra lentement sa main tandis qu’elle 
observait son visage. Jason avait tourné la tête et les regardait, son visage niché 
dans le creux du cou de Kate sous son menton. 

Tony leva lentement la main et effleura la joue de Kate avec la plus légère 
caresse de ses doigts. Elle vit ses yeux se dilater et sa respiration devenir 
irrégulière alors qu’ils continuaient à soutenir le regard de l’autre. 

— Dîtes-moi que vous désirez ceci, lui chuchota Tony. 



Kate se contenta de le dévisager pendant un moment, trop secouée par le besoin 
pour répondre. Puis elle opina silencieusement, et d’une voix qui sembla 
excessivement bruyante dans le silence de la pièce, dit simplement : 

— Oui. 

Jason relâcha un soupir de soulagement contre son cou et lécha ensuite un 
chemin de son menton à sa clavicule. Elle frissonna, et dut forcer ses yeux à 
rester ouverts sur Tony tandis que celui-ci se penchait et l’embrassait. Son baiser 
fut plus contrôlé que celui de Jason, mais pas moins dévastateur. Sa langue lécha 
le contour de ses lèvres avant de plonger à l’intérieur. Il traça l’intérieur de ses 
joues, et le long de ses dents, avant de tourbillonner autour de sa langue et de 
l’aspirer dans sa bouche. 

Le goût de Tony combiné avec la sensation des mains de Jason alors qu’il 
prenait brusquement ses seins en coupe à travers sa robe fit gémir Kate. Le son 
galvanisa les hommes, et Tony quitta la table pour se tenir près du fauteuil alors 
que Jason commençait à sucer et à mordre les bouts exposés des seins de Kate. 

La respiration de celle-ci était hachée et haletante alors que Tony retirait les 
épingles de ses cheveux. 

Lorsque ses cheveux tombèrent en cascade sur ses épaules, Tony en attrapa une 
poignée et la souleva jusqu’à son visage, inhalant profondément. Il grommela un 
« oui » d’un ton dur, puis Kate sentit ses doigts sur son dos, défaisant sa robe. Il 
la fit descendre sur ses épaules jusqu’à ce qu’elle vienne reposer dans le creux de 
ses bras. Jason s’était reculé, mais dès que la robe tomba, il tendit la main et 
baissa sa blouse, exposant ses seins nus. 

Il se pencha sur elle et lécha un téton rose sombre déjà dur de désir. Kate gémit 
et Tony s’appuya contre l’accoudoir du fauteuil. Se penchant, il aspira l’autre 
téton dans sa bouche et fit tourbillonner sa langue autour de la protubérance, la 
savourant avidement dans sa bouche. Jason l’observa pendant un instant, puis 
posa une main sur l’épaule de Tony tandis que lui aussi capturait un téton dans sa 
bouche et le dévorait. 

Kate connut un bref moment de panique alors que ses bras étaient emprisonnés 
par ses vêtements. Son murmure de détresse interrompit les deux hommes qui 
levèrent les yeux vers elle. Comprenant immédiatement son désarroi, Jason retira 
complètement sa robe de ses bras, la libérant. Tony rejoignit Jason sur le sol au 
pied de Kate, et dès qu’elle fut libre, il se pencha et recommença à sucer et 
aspirer ses seins et tétons. Sa caresse resta douce, comme s’il savourait chaque 
tendre dégustation, et Kate se mit à flotter sur un nuage de désir se construisant 
doucement, sentant son sang commencer à rugir dans ses veines, sentant une 



humidité couler et recouvrir ses lèvres intimes, la préparant pour leur possession. 
Pendant que Tony vénérait ses seins, Jason commença à masser ses mollets, ses 
mains courant de haut en bas sous sa robe de sa cheville à son genou. C’était 
merveilleux, et avant qu’elle comprenne ce qu’il faisait, il lui avait retiré ses 
chaussures et frottait ses pieds. Un profond gémissement lui échappa sous la 
sensation apaisante. Rapidement, la caresse de ses mains passa d’apaisante à 
enflammée. C’était comme si les flammes de la passion et du désir voyageaient 
directement de ses pieds à son intimité. Jason arrêta de frotter ses pieds et 
commença à remonter sa robe. 

Kate hoqueta lorsqu’elle sentit l’air frais sur le haut exposé de ses jambes. Tony 
arrêta de vénérer ses seins et recula afin d’observer tandis que Jason repoussait 
sa robe jusqu’à ses cuisses. Jason s’inclina en arrière sur ses genoux, leur 
accordant à Tony et lui, une meilleure vue des jambes écartées de Kate, des 
ombres entre ses cuisses masquant tout juste son centre torride à leur vue. En 
accord, ils soulevèrent tous deux un pied et retirèrent ses jarretelles, puis 
commencèrent à dérouler ses bas sur ses jambes. 

La respiration de Kate était laborieuse. La vue de ces deux hommes magnifiques 
à ses pieds, leurs érections croissantes évidentes, entièrement pour elle, faillit la 
conduire vers la jouissance. Elle avait rêvé tant de fois de l’un ou de l’autre, 
mais jamais, dans ses rêves les plus fous, même avec les rumeurs abondantes à 
leur sujet, elle n’avait rêvé les avoir ensemble. Alors que leurs mains 
retournaient sur la peau nue de ses jambes, les larmes lui montèrent aux yeux 
sous le besoin presque douloureux qui serrait son utérus. 

— Kate, chuchota Tony tout en regardant son visage. 

Il se leva lentement et lui tendit la main. Jason embrassa la cambrure du pied 
qu’il tenait, puis le reposa sur le sol. Alors qu’elle se levait, tenant la main de 
Tony, Jason poussa la table de quelques mètres créant un espace sur le sol entre 
le canapé et le fauteuil. Il attrapa le jeté sur le dossier de l’autre fauteuil et l’étala 
sur le tapis afin de créer une sorte de lit. 

Jason était toujours à genoux devant elle. Alors que Tony la tenait légèrement 
par la taille par-derrière, Jason l’aida à sortir de sa robe et retira sa blouse en la 
faisant glisser sur ses hanches. Elle baissa les bras et s’appuya sur ses épaules 
alors qu’elle levait un pied puis l’autre. Avant de se redresser, elle repoussa le 
manteau de Jason de ses épaules. Comprenant ce qu’elle voulait, il le retira et le 
jeta sur le côté sans même regarder où il atterrissait. 

— Plus, chuchota Kate. 

Derrière elle, Tony enroula ses bras autour de sa taille, la pressant intimement 



contre son torse, son sexe dur chevauchant le pli supérieur de ses fesses. Elle ne 
portait rien d’autre que ses dessous, une protection légère contre sa chaleur et sa 
dureté. Il prit en coupe son sein d’une main pendant que l’autre maintenait ses 
hanches légèrement en arrière contre son membre, le frottant maintenant 
lentement d’avant en arrière. Il posa son menton sur son épaule et observa Jason 
tandis qu’il se déshabillait pour Kate. 

Jason se dévêtit lentement, dévoilant son corps splendide un centimètre à la fois. 
Les flammes vacillantes des lampes créaient des ombres contre les crêtes de ses 
muscles, rendant ses gestes encore plus hypnotisants et érotiques. Lorsque sa 
chemise fut déboutonnée, il en sépara délibérément les pans et fit courir ses 
doigts de sa poitrine nue jusqu’au haut de sa culotte. Il écarta largement les 
jambes alors qu’il s’agenouillait, et ses doigts tramants attirèrent leurs yeux vers 
son érection, dure et insistante contre le devant étroit de son pantalon. Il se 
débarrassa de sa chemise et la jeta sur son manteau, sans jamais quitter Kate des 
yeux. 

Cette dernière pantelait à présent, le désir se bousculant dans ses veines, sa peau 
se languissant douloureusement du contact de leurs mains et de leurs bouches, 
son passage brûlant pour la sensation d’un sexe dur. Oui, oui, pensa-t-elle. C’est 
ce que je veux. Je dois me le rappeler. Ceci est tout ce que j’aurai d’eux. Pour ce 
soir, ils sont à moi. Tony bougea sensuellement contre elle et elle s’adossa contre 
lui alors qu’elle se léchait les lèvres et disait à Jason : 

— Plus. 

Elle couvrit la main de Tony sur son sein avec la sienne, pressant pour lui 
montrer simplement comment elle voulait être touchée. 

Tony gémit sous son geste et se pencha pour embrasser son cou dans le creux où 
il rencontrait son épaule. Il lécha l’endroit qu’il venait d’embrasser, et après 
avoir soufflé dessus, il enfonça légèrement ses dents dans sa chair. Kate sursauta 
en réponse, ses hanches pressant ses fesses excitées contre sa verge dure. Tony 
poussa une profonde expiration à travers son nez, son sang-froid visiblement 
menacé. Il retira ses dents, et lécha à nouveau l’endroit, apaisant le feu. 


Au grondement de Tony, Jason s’installa sur le sol et retira prestement ses bottes. 
Il se leva et se dépouilla du reste de ses vêtements tout aussi rapidement. Son 
sexe était douloureux, il voulait si désespérément posséder Kate. Dans son esprit, 
il savait qu’ils devaient y aller lentement, mais le message puisant dans son 
corps noyait toute pensée rationnelle. Tout ce à quoi il pouvait penser, c’était 



prends-la, prends-la, prends-la. 

Dès qu’il fut nu, Jason tendit la main vers Kate, la tirant hors des bras de Tony et 
pressant tout son corps contre lui. La sensation de sa peau nue contre la sienne 
l’enflamma et le poussa au-delà de toute retenue. Il l’embrassa passionnément, 
sa bouche et sa langue la dévorant, ses dents pinçant ses lèvres. 

Kate était aussi dépourvue de retenue que Jason. Elle gronda du fond de sa gorge 
alors qu’elle refermait ses mains dans les cheveux de Jason et le tenait pendant 
qu’il dévorait sa bouche. Elle enroula une jambe autour de la sienne et se frotta 
contre son érection massive, qui laissait déjà échapper du liquide séminal, 
humidifiant son sous-vêtement. Ils gémirent tous deux et se moulèrent l’un 
contre l’autre jusqu’à ce que les jambes de Jason cèdent et qu’il s’écroule sur le 
sol, entraînant Kate avec lui. Il rompit le baiser et l’étendit sur la couverture qu’il 
avait étalée là, lui retirant son dessous avec des mains tremblantes. Lorsqu’elle 
fut complètement nue, Jason lui écarta les jambes et s’agenouilla entre elles, 
fixant simplement son intimité, les petites lèvres rouges et gonflées de désir, les 
poils blonds courts et ondulés brillant d’humidité à la lueur des lampes. 

— Tony, souffla-t-il. Je ne peux pas attendre. Je dois l’avoir. 

Il leva les yeux vers Tony, des yeux presque noirs, les pupilles dilatées de désir. 


Tony était resté debout à observer, sa propre passion atteignant presque le point 
de rupture. Il était incertain de la prochaine étape. Pour cette première fois, ils ne 
devraient pas la prendre tous les deux. Elle avait besoin d’être préparée avant 
qu’il puisse la posséder par-derrière. Il n’avait pas planifié cela, et il savait qu’il 
n’avait pas assez de patience pour la préparer jusqu’à ce qu’elle puisse le 
prendre, pas ce soir. Donc, Jason la posséderait en premier, pendant que Tony 
observerait et la caresserait, puis ce serait à son tour de la prendre. Plus tard, ils 
pourraient se complaire - la dévorer jusqu’à ce qu’elle gémisse et hurle, mettre 
leurs membres dans sa douce bouche. Mais pour le moment, ils avaient besoin 
de baiser. 

— Prends-la alors, gronda Tony levant la main et arrachant sa cravate. Prends-la, 
et je le ferai ensuite. 

Kate protesta aux mots de Tony. Elle tendit les bras par-dessus sa tête vers lui, 
ses mains et son visage avides de désir. 

— Non, Tony, je vous veux tous les deux. Je vous en prie. 

Elle le suppliait, et Tony faillit céder. Il se baissa sur ses talons et regarda 
tendrement le visage de Kate. 



— Non Kate, lui dit-il gentiment. Vous n’êtes pas prête, et je ne vous blesserai 
pas, jamais, peu importe combien je vous désire. Plus tard, nous vous prendrons 
ensemble, mais ce soir, ce doit être séparément. Je suis navré, chérie, mais nous 
avons toutes nos vies devant nous pour vous posséder de la façon dont nous le 
voulons. 

La tête de Kate s’agita d’un côté à l’autre sur le tapis. 

— Non, non, Tony, seulement ce soir. Seulement cette fois, et ensuite, je dois 
vous laisser partir. 

Elle pleurait, et son corps s’arcboutait sur le sol comme s’il était à la recherche 
d’une verge dure pour remplir son vide douloureux. 

Tony tendit la main et lissa ses cheveux blond-clair étalés sur la couverture. 

— Pour toujours, Kate. Maintenant que nous vous avons, nous ne vous 
laisserons pas partir. Maintenant, laissez Jason vous prendre, chérie, et vous ne 
serez plus jamais blessée. Vous ne serez plus jamais blessée, Kate, je vous le 
jure. 


Jason s’allongea au-dessus de Kate, reposant son poids sur ses mains. Aux mots 
de Tony, il aligna son sexe contre son entrée étroite et humide. Il ferma les yeux 
et serra les dents afin de s’empêcher de s’enfoncer sauvagement en elle. 
Lorsqu’il eut repris son sang-froid, il ouvrit les paupières pour voir Kate le 
regarder, haletante, ses yeux flamboyants de désir. Elle remonta ses genoux et 
agrippa les avant-bras de Jason. 

— Prenez-moi, merveilleux Jason. Faites-moi me souvenir de cette nuit pour 
l’éternité. 

Il y avait des larmes dans ses yeux lorsqu’elle bougea ses hanches, forçant la 
pointe de son membre en elle. Elle cria sous la sensation et cambra son cou, son 
visage masqué à la vue. 

Jason se retint, son désir en conflit avec sa colère. 

— Bon sang, Kate, regardez-moi. 

Il leva une main et agrippa son menton, la forçant à baisser la tête jusqu’à ce que 
ses yeux rencontrent les siens. Les larmes coulant lentement des coins de ses 
yeux ne servirent qu’à le rendre plus désespéré de la posséder. 

— Ceci n’est pas la fin Kate, ceci est le commencement. 

Il la remplit d’une longue et lente poussée, forçant son chemin à travers sa chair 
étroite et gonflée. 

— Bon Dieu ! cria-t-il alors qu’il enterrait sa verge jusqu’à la garde, pompant 



légèrement des hanches à la fin pour s’assurer qu’il était aussi profond que 
possible. 

Il tomba en avant sur ses avant-bras, s’obligeant à rester légèrement surélevé 
pour ne pas l’écraser avec son poids. 

— Jason, sanglota Kate, partagée entre les rires et les larmes. 

Elle plaça ses doigts contre ses lèvres, et il les embrassa, puis ouvrit la bouche et 
aspira son majeur dans ses profondeurs humides. 

— Chut, dit Kate en riant doucement puis en gémissant lorsque les hanches de 
Jason se moulèrent contre elle. Veronica est endormie à l’étage. 

— Quoi ? éclata Tony derrière elle. 

Kate inclina la tête en arrière et le regarda, puis éclata de rire. Jason enregistra à 
peine la vue de Tony presque nu, se tenant là vêtu uniquement de son pantalon 
déboutonné, le gland de sa verge dure et large dépassant de l’ouverture. 

— Je ne peux pas arrêter, gronda Jason, essayant de rester immobile en elle. 

— Non, non, protesta Kate, arcboutant à nouveau ses hanches, encore et encore, 
forçant le sexe de Jason à bouger plus profondément en elle. Ne vous arrêtez pas, 
chéri, non. 

Elle regarda par-dessus son épaule et les yeux de Jason suivirent le même 
chemin. Ils virent les mains de Tony trembler littéralement de désir alors qu’il 
retirait son pantalon. 

— Oui, oui, Tony, pantela Kate tendant à nouveau la main vers lui. 

Tony s’allongea sur le sol à côté de Kate et Jason. Il fit courir des doigts légers 
sur le bras de Jason, à l’endroit où il s’appuyait pour rester au-dessus de Kate. 
Maintenant, Jason se sentait complet. Posséder finalement Kate était un vrai 
paradis, elle était si brûlante, humide et étroite, ses rêves devenus réalité. Mais 
ce ne fut que lorsqu’il sentit la caresse de Tony qu’il se laissa aller. Tony le 
touchait toujours lorsqu’il prenait une femme, les choses étaient ainsi. Depuis 
cette première fois, pendant la guerre, il avait eu besoin du contact de Tony pour 
rendre une relation sexuelle juste. Même avec Kate, la femme qu’il aimait, il 
avait besoin de Tony, pas pour participer, mais pour faire en sorte que ce soit bon 
pour lui. Avec Kate et Tony, maintenant, c’était parfait. 


Lorsque Tony toucha le bras de Jason, sa peau était chaude et humide de sueur. 
Jason leva la tête vers Tony, les yeux flamboyants. Alors qu’il fixait Tony, il se 
retira de Kate et puis se repoussa en elle brusquement, la faisant crier. La 
respiration de Tony devint laborieuse en les observant. Seigneur, il adorait 



observer Jason prendre une femme, adorait le toucher pendant qu’il baisait. 
Laissant sa main sur le bras de Jason, caressant les muscles bandés, il se baissa 
et embrassa la peau de Kate. Elle leva vers lui des yeux embrumés, frissonnant à 
chaque va-et-vient du sexe dur de Jason en elle. 

— Embrassez-moi Kate, embrassez-moi pendant que Jason vous prend, souffla 
Tony dans son oreille. 

Kate chercha immédiatement Tony avec sa bouche. Il n’y eut aucune hésitation, 
aucune inquiétude sur le bien ou le mal. Tony était enchanté de son acceptation 
de leur duo. Apparemment, cela lui semblait juste, comme c’était le cas pour 
Jason et lui. C’était comme si brusquement toutes les pièces du puzzle se 
mettaient en place. 

Il rencontra son baiser à mi-chemin, et l’embrassa longuement et tendrement. Sa 
bouche savoura la sienne, sa langue plongeant à l’intérieur pour la déguster, 
l’invitant à le goûter, ses dents pinçant ses lèvres. C’était un contraste délibéré 
aux coups de reins rudes et puissants que Jason lui offrait. Tout son corps était 
secoué à chacun de ses coups de boutoir. Il avait forcé ses jambes à s’accrocher 
autour de sa taille, et tenait ses hanches fermement contre lui d’une seule main, 
pendant qu’il se soulevait toujours avec l’autre. 

Tony l’observa du coin de l’œil tout en embrassant Kate. Jason accomplissant 
l’acte charnel était une vision de force brute, de domination, de pure beauté 
physique. Tony était excité et dur à le regarder, à le toucher et à sentir la 
puissance brute de ses poussées. Lorsqu’ils partageaient une femme en même 
temps, Tony pouvait sentir Jason en elle, son sexe claquant contre celui de Tony 
à l’intérieur, et cela le rendait sauvage. Lorsqu’ils s’observaient mutuellement, 
Tony préférait y aller en second, afin de pouvoir admirer Jason. L’observer en 
premier faisait de Tony un meilleur amant. 

Kate commença à gémir, sa bouche grande ouverte sous celle de Tony, haletant à 
la recherche d’air alors que des sons profondément vibrants lui échappaient et 
tremblaient sur ses lèvres. Les martèlements de Jason étaient si profonds et 
bmtaux, son sexe si gros. Tony pouvait presque voir le plaisir irradier à travers 
tout le corps de Kate. Brusquement, elle l’attrapa, son bras s’enroulant sous le 
sien afin que sa main puisse s’accrocher à son dos. Son autre bras était autour du 
cou de Jason, et elle plongea ses doigts dans son épaule. Tony comprit qu’elle 
était sur le point de jouir. Jason s’abaissa afin que l’essentiel de son poids repose 
sur elle. Ce qui changea l’angle de son membre en elle, et elle commença un 
gémissement sourd et larmoyant alors que les convulsions débutaient. Tony 
visionna son passage se serrant convulsivement autour du membre énorme et dur 



la martelant. Le visage de Jason était enfoui dans son cou, et il l’embrassait, en 
disant « oui, oui », encore et encore, et Tony chuchota dans sa bouche. 

— Oui, Kate, oui, jouissez pour nous, chérie, jouissez. Tenez-nous fort. 
Marquez-moi, Kate, plantez vos ongles dans mon dos. Je veux une marque, 
surtout de votre orgasme avec Jason. J’adore l’observer vous posséder. Jouissez, 
Kate, jouissez fort pour nous. 

Ses murmures bas dans sa bouche poussèrent Kate par-dessus le précipice et elle 
sanglota et jouit fort pour Tony, comme il l’avait demandé. Alors qu’elle le 
faisait, elle érafla les deux hommes avec ses ongles, les marquant, les 
revendiquant. 

La bouche de Tony se posa rudement sur la sienne pendant qu’elle jouissait, 
ravalant ses cris. Il se souvenait vaguement qu’il y avait des raisons faisant qu’ils 
étaient supposés être silencieux. Il entendit Jason à travers le voile de l’apogée 
de Kate. 

— Encore mon amour. Je veux vous faire jouir à nouveau. Une fois de plus, puis 
j’exploserai dans votre antre si doux. Jouissez, jouissez, chanta-t-il sourdement. 
Puis il s’écarta brusquement de ses bras pour s’agenouiller devant elle, attrapant 
ses hanches et la martelant longuement et profondément, entrant et ressortant. Il 
utilisa les doigts d’une main pour presser et frotter le nœud sensible, gonflé et 
rouge, espionnant à travers ses petites lèvres. Il fixa l’intimité de Kate avec 
intensité, observant son sexe la prendre, ses doigts jouer avec elle. 


Kate gémissait toujours. Seigneur, c’était si bon, mieux que tout ce qu’elle avait 
déjà ressenti auparavant. Aucun homme ne l’avait possédé comme ça, jamais - 
mdement, mais avec tendresse, tellement en phase avec son plaisir. Elle regarda 
Tony avec impuissance. Il les observait tous les deux, mais ses yeux étaient 
encore et toujours attirés vers l’endroit où Kate et Jason étaient scellés, et elle 
baissa les siens afin de voir ce qui le fascinait. 

La vue du membre long et dur de Jason, sortant d’elle, brillant de son essence, 
ses doigts tout aussi humides alors qu’ils la caressaient, firent à nouveau jouir 
Kate. Elle convulsa en criant. Jason prolongea le plaisir avec ses doigts tandis 
qu’il enfouissait sa verge profondément en elle pour chevaucher son orgasme. 

— Oh, Seigneur, Kate, Tony, cria Jason alors qu’il commençait à jouir, ruant des 
hanches, ses mains tirant Kate encore plus fort contre lui. 

Elle put sentir sa semence, chaude, si chaude, alors qu’elle se déversait de lui et 
entourait le sexe en elle de sa chaleur. Pendant qu’il la remplissait entièrement, 



son corps tressautait périodiquement, pompant encore et encore jusqu’à ce qu’il 
soit vide. 

Kate s’agita sous lui, chevauchant son sexe toujours dur. Lorsqu’il roula de son 
corps et s’écroula sur le sol près d’elle, elle cria « non » et essaya de le tirer en 
arrière. 

Tony roula sur son dos, son membre comme un bâton dur saillant du nid de poils 
sombres au niveau de son aine. 

— Venez, Kate, chuchota-t-il, en laissant tramer ses doigts sur son bras. Venez et 
prenez-en plus. Prenez ce que vous voulez. 

Kate roula rapidement sur elle-même et, chevauchant Tony, s’abaissa pour 
s’empaler sur sa verge d’un seul mouvement leste. Tony inspira alors que son 
fourreau incroyablement chaud et humide entourait son membre épais et tout 
aussi chaud. 

— Oh, Kate, souffla-t-il difficilement. Si longtemps, si longtemps j’ai rêvé de 
cela, je me suis donné du plaisir avec cette image. Vous, Kate, au-dessus de moi, 
me chevauchant profondément et violemment, me rendant incapable de réfléchir 
sous le besoin et la passion. 

— Tony, sanglota-t-elle encore et encore alors qu’elle se redressait, ses mains 
reposant sur son abdomen dur. 

Elle baissa les yeux vers lui, ses yeux brillants dans son visage. 

— Si magnifique, magnifique Tony, mien, mien, dit-elle alors qu’elle plaquait 
son intimité contre lui, le poussant de manière répétée contre le doux point au 
plus profond d’elle. 


Jason reprit son souffle, et dut aller à eux. C’était plus qu’un besoin, c’était une 
compulsion. Il ne pouvait pas ne pas faire partie de leurs ébats. Il rampa et se 
plaça à califourchon autour de Tony derrière Kate. Ses mains se soulevèrent pour 
prendre en coupe ses seins alors qu’elle chevauchait brutalement Tony devant 
lui. 

— Oui, Kate, laissez-moi vous sentir le chevaucher. Montrez-moi comment vous 
chevauchez Tony, chuchota-t-il, baissant les yeux par-dessus l’épaule de Kate 
afin d’observer le sexe de Tony disparaître encore et encore. 

Il sentait les muscles bandés de Tony se tendre et se détendre alors qu’il 
rencontrait les mouvements de Kate, et c’était un plaisir maléfique. Il n’avait 
jamais fait cela avec Tony et une autre femme, ne s’était jamais senti presque 
comme si Tony le baisait. Oui, il avait déjà possédé une femme avec Tony dans 



une position similaire auparavant, mais Jason ne baisait pas Kate en ce moment. 
Il laissait Tony le baiser, et c’était tellement érotique qu’il avait des difficultés à 
respirer. 

Tony croisa ses yeux par-dessus l’épaule de Kate, et la communion faillit lui 
faire perdre la tête. Tony les prenait tous les deux et il savait que Jason le savait. 
Un moment plus tard, ils réalisèrent que Kate le savait aussi. 

Elle s’allongea sur Tony et chuchota : 

— Oui, Tony, prenez-nous. Prenez-nous fort. 

Il faillit renverser Kate avec la force de son coup de reins suivant, et elle éclata 
d’un rire de pure joie. Jason eut un sourire malicieux par-dessus son épaule, et il 
se pencha et lécha sa peau, puis la mordit. Lorsqu’il vit les dents de Jason 
s’enfoncer dans l’épaule de Kate, Tony trembla visiblement sous la force de son 
apogée imminente. 

— Oh Seigneur, Kate, je ne peux pas, hoqueta-t-il, essayant de la garder 
immobile, essayant de prévenir le désastre. 

Jason baissa sa main et passa deux doigts sur les doux plis de ses lèvres intimes 
jusqu’à ce qu’il touche la base du sexe de Tony, toute sa longueur enfouie en 
elle. La caresse de sa main fit crier Kate et Tony en même temps, et leurs 
hanches tressautèrent. Jason ferma les yeux sous l’effet paradisiaque de sentir le 
membre de Tony pomper dans et hors de l’intimité de Kate. Il retira avec 
réticence sa main et utilisa deux doigts, maintenant humide de crème, pour 
attraper son bouton dur et gonflé et le frotter entre eux, tirant gentiment dans le 
mouvement qu’elle avait apprécié plus tôt. Elle cria et se laissa profondément 
tomber sur le sexe de Tony, et ils jouirent tous les deux violemment, gémissant et 
se moulant l’un contre l’autre. 



Chapitre 9 


Kate s’écroula contre la poitrine de Tony, sans force après l’orgasme 
époustouflant offert par le sexe dur de Tony et les doigts doux et magiques de 
Jason. Tous deux la touchant, l’aimant, en même temps, Jason derrière elle 
pendant que Tony les prenait tous les deux étaient au-delà de ses rêves les plus 
sauvages, ses fantasmes les plus interdits. Elle écouta le tonnerre du cœur de 
Tony et sentit la main de Jason caresser gentiment son dos, l’apaisant. 

La main de Tony parcourait doucement ses cuisses, lesquelles le chevauchaient 
toujours. Pendant quelques minutes, ils restèrent ainsi, alors que le pouls et la 
respiration de Kate revenaient à la normale et que le sexe de Tony glissait 
lentement d’elle. Jason s’allongea à côté de Tony et fit courir ses doigts dans les 
cheveux de Kate, puis embrassa le dessus de sa tête. 

— Kate, chérie, chuchota Jason. Que je vous aime. Que je me suis langui de 
vous prendre, depuis le jour de notre rencontre. 

Il rit silencieusement, essoufflé. 

— Combien de fois pouvons-nous le refaire, ce soir ? 

Ses mots doucement prononcés figèrent Kate là où elle était allongée. Tony la 
sentit se raidir, et attrapa ses avant-bras, essayant de la retenir, mais elle se libéra 
et roula de son corps. Le mouvement fut soudain et disgracieux, et elle trébucha 
en se hissant sur ses pieds pendant que les deux hommes l’observaient, effarés. 
Jason se souleva pour s’appuyer sur ses coudes, l’observant avec inquiétude. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, chérie ? 

— Kate non, dit Tony, toujours allongé, la dévisageant avec amour et attente. 
Kate se détourna, son corps maladroit alors qu’elle luttait contre la langueur de 
la satisfaction sexuelle et qu’elle le forçait à bouger avec détermination. Elle 
entreprit de rechercher frénétiquement ses affaires, mais fut incapable de les 
trouver dans le mélange de vêtements sur le sol. Lrustrée, elle attrapa une 
chemise au milieu du chaos et l’enfila, repliant vivement les manches sur ses 
bras. Couverte, elle se tourna vers eux, tenant la chemise fermée avec un poing 
serré. 

— Vous devez partir, dit-elle, sa voix une octave plus haut que la normale, sa 
panique à peine contenue à la surface. 



La bouche de Jason s’ouvrit dans un ébahissement blessé. 

— Excusez-moi ? 

Tony leva les mains pour les frotter de frustration sur son visage, alors qu’il 
restait étendu sur le sol, insensible à la nudité de Jason et à la sienne. 

— Vous devez partir, maintenant, répéta Kate, énonçant chaque mot séparément 
et sèchement. 

— De quoi parlez-vous ? demanda Jason, se mettant debout dans un mouvement 
fluide et coléreux. 

Kate fit un pas en arrière, plus par instinct que par véritable peur. Jason vit le 
mouvement et recula, se détournant de Kate pendant un instant afin de se calmer 
en passant ses mains dans ses cheveux. 

Pendant que Jason se reprenait, Tony s’assit sur le sol, pliant un genou et posant 
son bras dessus. 

— Revenons en arrière, Kate. J’en suis au point où nous étions tous allongés ici 
dans une satisfaction sexuelle prodigieuse, au chaud et heureux après avoir fait 
l’amour à en perdre la tête. Où êtes-vous ? 

— Vous devez partir. 

Kate devenait visiblement désespérée, sa voix s’élevant. 

— Très bien, dit Jason d’une voix assez sèche pour couper. 

Il se baissa et commença à fouiller parmi les vêtements, à la recherche des siens. 

— Mais ce n’est pas fini. Nous serons de retour dans la matinée, et nous 
planifierons le mariage. 

— Non ! cria Kate d’un ton avoisinant l’hystérie. Il n’y aura aucun mariage ! Je 
vous l’ai dit, seulement ce soir, seulement cette unique fois. Je ne peux épouser 
aucun de vous, je ne peux pas. 

Elle avait reculé et se tenait maintenant derrière l’une des chaises hautes, étant 
ainsi cachée partiellement à leur vue. 

Tony se leva, son mouvement fluide et souple, son calme apaisant un peu de la 
tension. 

— Kate, s’il vous plaît, nous ne comprenons pas. 

Il la regarda, ses yeux dévoilant sa confusion et sa douleur devant son 
congédiement abrupt après ce qui avait été Tune des expériences sexuelles les 
plus émouvantes de sa vie. 

— Nous vous aimons, nous voulons vous épouser. Il est évident que vous avez 
des sentiments - de profonds sentiments - pour nous. Pourquoi ne pouvons-nous 
pas être ensemble ? 

Les yeux de Kate se remplirent de larmes devant la douleur qu’elle voyait dans 



ceux de Tony. Elle leva une main pour couvrir sa bouche, pour étouffer les 
sanglots qui menaçaient de faire irruption. Elle était inconsciemment frénétique, 
secouant la tête, encore et encore. 

— Kate, chuchota Tony, consterné par son désarroi. 

Il commença à s’approcher d’elle et elle recula un peu plus loin. Avec un effort 
visible, elle retira sa main de sa bouche et força son corps à rester immobile. 

— Habillez-vous, je vous en prie. 

Sa voix était faible, mais posée. 

Tony commença à dire quelque chose, mais Kate l’interrompit. 

— Non, contentez-vous de vous habiller, s’il vous plaît. Ensuite, nous parlerons. 
Elle leur tourna le dos, comme si elle était embarrassée par leur nudité en dépit 
de la passion qu’ils avaient si récemment partagée. Elle croisa les bras, tenant 
ses côtes comme pour les maintenir en place. 

Jason s’habilla rapidement, avec des mouvements saccadés et coléreux. 

— Je ne me soucie pas de ce que vous avez à dire, Kate. Je sais que vous nous 
aimez, ou vous n’auriez jamais répondu à nos ébats amoureux de la manière dont 
vous l’avez fait. 

Il arrêta de s’habiller et l’épingla avec un regard brûlant et furieux. 

— Cela n’a jamais été comme ça pour vous, n’est-ce pas ? 

Kate mordit sa lèvre pour s’empêcher de dire la vérité, de dire que cela n’avait 
jamais été comme cela pour elle. Dans un petit coin de son âme, un endroit 
qu’elle refusait de reconnaître ce soir, elle les aimait, encore, pour toujours. Mais 
elle ne pouvait pas être avec eux. Elle ne se perdrait plus jamais de cette façon. 
Son silence confirma l’assertion de Jason aussi fermement qu’une réponse 
honnête l’aurait fait. Son regard devint triomphant, et il commença à marcher 
vers Kate. 

— Non ! 

Elle esquiva et courut se tenir près des portes. Elle parla aussi rapidement qu’elle 
marcha. 

— Que ce soit vrai ou non n’a aucune importance, je ne peux pas être avec vous. 
Je ne me perdrai plus jamais avec les hommes. 

Lorsqu’elle regarda par-dessus son épaule, Jason s’était arrêté, ses bottes dans la 
main, son visage perplexe. 

— Que voulez-vous dire ? 

Kate regarda désespérément Tony, espérant qu’il comprendrait, mais ce dernier 
resta silencieux, une expression perplexe sur le visage. 

Kate détourna le regard, prit une profonde inspiration et commença à parler, 



lentement au début, son rythme augmentant alors que les mots commençaient à 
s’écouler. 

— Peu de temps après que vous êtes partis pour, eh bien, peu importe l’endroit 
où vous étiez cette fois-là, il m’a informé qu’il voulait accueillir une soirée dans 
ma maison de ville - une soirée jeu pour ses amis. Seulement des cartes et des 
dés, mais il ne voulait pas le faire dans sa maison à cause des voisins au cas où 
ils deviendraient trop bruyants. Débutant comme sa maîtresse, j’ai dit oui, ne 
désirant pas l’offenser. Je prévoyais de faire une brève apparition, puis de me 
retirer dans mes quartiers. Ce n’est que lorsque je suis entrée dans le salon et que 
la porte s’est refermée derrière moi que j’ai compris que j’étais le grand prix de 
la soirée. 


Kate ferma ses yeux, frissonnant et déglutissant convulsivement. Tony sentit sa 
rage couver, menaçant de faire irruption, et il la tempéra, ne désirant pas 
l’effrayer. Il regarda Jason, et la rage de l’autre homme était inscrite sur son 
visage. Il semblait avoir des envies de meurtre. Oui, cela viendrait. Mais pour le 
moment, ils devaient laisser Kate finir. 

— Robertson ? demanda-t-il doucement. 

Elle opina, puis ouvrit les yeux et regarda au loin, incapable de croiser leurs 
regards. 

— Cela a commencé assez innocemment, avec le gagnant d’une partie de dés 
remportant un baiser de ma part. Mais je pouvais dire aux regards que je recevais 
qu’ils attendaient plus. Et lorsque le gagnant a réclamé son prix, ce fut plus 
qu’un baiser. Il m’a attrapé et... 

Kate dut s’arrêter pour prendre plusieurs profondes inspirations. 

— Il m’a attrapé alors que j’essayais de le repousser et a déchiré le bustier de ma 
robe. Puis ses mains étaient partout sur moi, me jetant sur la table de jeu et 
m’épinglant dessus, et... 

Elle sanglota doucement, puis redressa les épaules. 

— Ils m’ont tenu sur la table pendant qu’il me prenait. Puis quelqu’un est apparu 
avec une corde, et ils m’ont attachée pendant qu’ils prenaient chacun leur tour 
tout au long de la soirée, jouant aux cartes et aux dés, puis prenant une pause 
pour me... pour me ravager. 

Les derniers mots furent à peine plus qu’un chuchotement, et Kate serrait si 
étroitement ses mains ensemble qu’elle pouvait voir ses ongles couper la chair. 

Ils ne firent aucun son. 



Elle continua après quelques secondes de profondes respirations. 

— Il s’est contenté de rire pendant toute la soirée, et n’a pas arrêté de leur 
rappeler de s’assurer qu’ils m’aient goûtée avant de partir. Lorsqu’ils sont enfin 
tous partis, il m’a sauté dessus, et il m’a regardé avec un détachement complet. 

« Mes amis t’ont beaucoup appréciée, pute » m’a-t-il dit. Puis il a fait une pause 
et a brutalement attrapé mon menton pour tourner ma tête et m’a regardé ici et 
là. Puis il a examiné ma blouse déchirée et mon corps usé, et c’est alors qu’il a 
dit « voyons s’ils te veulent maintenant ». 

Et brusquement, Tony sut ce qu’il avait voulu dire. Robertson parlait d’eux, de 
Jason et lui. Seigneur, c’était un évènement si mineur qu’il l’avait oublié, mais 
manifestement pas Robertson. Deux ans plus tôt, ils étaient à une soirée. Une 
orgie d’ivresse, pour être plus précis, et Jason avait battu Robertson aux cartes, 
assez sévèrement. Robertson avait dû signer à Jason une reconnaissance de 
dettes, que Jason avait acceptée avec amabilité, mais Robertson était furieux. 
Dans sa colère, il avait tenté de tramer une des femmes à l’étage, et Tony avait 
eu peur qu’il reporte sa colère sur elle avec violence. Tony s’était interposé, avait 
dit à Robertson qu’il était trop ivre pour penser avec bon sens, qu’il devrait 
rentrer chez lui et dégriser. La femme - Tony ne pouvait même pas se souvenir 
qui elle était - s’était montrée pathétiquement reconnaissante. Elle avait traité 
Robertson d’ivrogne puis, devant lui, s’était offerte à Jason et Tony. Ils avaient 
décliné l’offre, mais Robertson avait éclaté d’une violente colère. Étant donné 
qu’il avait agi normalement lorsqu’ils s’étaient revus la fois suivante, Tony avait 
présumé que l’incident était oublié. Oh, Seigneur, il avait attendu le bon 
moment, et il avait pris sa revanche sur Kate. 


Kate attendait, le cœur brisé, incapable de bouger, que Tony et Jason présentent 
leurs excuses et partent. Elle savait qu’avoir été le jouet d’un grand nombre de 
leurs connaissances les détournerait certainement d’elle. Cela la rendait 
complètement inappropriée en tant que femme, pour l’un comme pour l’autre. 

— Oh, Kate, chérie, chuchota Tony, la culpabilité, la colère et la frustration 
rendant sa voix graveleuse. Nous ne sommes pas Robertson. Nous ne voulons 
pas vous acheter, Kate, dit-il enfin en secouant sa tête. Nous vous l’avons dit. 
Nous voulons vous épouser. 

Kate secoua la tête, les yeux étroitement fermés. Ne comprenait-il pas ? Elle était 
de la marchandise usée, et elle était endommagée, elle le savait, à l’intérieur. Elle 
ne pourrait jamais aimer, jamais faire confiance à nouveau. Elle ouvrit les yeux, 



et lorsqu’elle parla, toute la douleur de ce qui aurait pu être était dans sa voix. 

— N’est-ce pas la même chose ? Vous formulerez des exigences et essaierez de 
me forcer à être qui vous voulez que je sois, au lieu de qui je suis. Je ne peux pas 
être ce que vous voulez, ce dont vous avez besoin. 


L’estomac de Jason brûlait de culpabilité et de rage. Il n’avait pas été présent 
pour la protéger. C’était son rôle de protéger la femme qu’il aimait, et il ne 
l’avait pas accompli. Son dégoût de lui-même le conduisit à s’en prendre à Kate. 

— Comment savez-vous ce dont nous avons besoin ? Pensez-vous que nous 
vous avons forcée ce soir ? Êtes-vous en train de dire que vous ne vouliez pas de 
nous ? Que nous nous sommes imposés à vous ? Que vous n’avez pas aimé ça ? 

— Bien sûr que non ! 

Le ton de Kate était devenu aussi coléreux que celui de Jason devant son 
incompréhension délibérée, et Tony, seulement à moitié habillé, son torse 
toujours nu, s’avança entre eux. 

— S’il vous plaît, tous les deux. Ce n’est pas vraiment le moment pour laisser 
les mots durs nous diriger. 

Il se tourna vers Jason. 

— Laisse-la s’expliquer. Elle a quelques raisons valables de se sentir comme elle 
le fait, tu dois l’admettre. 

Jason refusa de se calmer. 

— Pas quand il s’agit de nous. Nous n’avons fait que l’aimer ! Elle ne s’en est 
certainement pas préoccupée quand je lui ai dit quoi faire hier soir, quand je lui 
ai demandé qu’elle jouisse à nouveau, ou quand je lui ai ordonné de me montrer 
comment elle pouvait te chevaucher. Elle ne peut pas changer les règles quand ça 
lui chante. 

— Oh ! fulmina Kate. Vous êtes bien un homme, à réduire tout à la copulation. 
Vous êtes juste furieux que j’aie eu mon plaisir, et que maintenant je vous dise de 
partir au lieu de me jeter à vos pieds pour m’avoir gentiment prise. Tous mes 
remerciements, mon Seigneur. 

Kate fit une révérence moqueuse devant Jason. 

— Kate, l’avertit Tony. 

— Vous avez tout à fait raison ! cria Jason. Je vous ai confessé mon amour 
éternel, et maintenant vous essayez de me dire que ce n’était que du sexe. Eh 
bien, je refuse de le croire ! Bon sang, je vous aime ! J’ai besoin de vous, j’ai 
besoin de vous protéger maintenant. 



Kate prit un moment pour se calmer. Lorsqu’elle répondit, son ton était plus 
posé. 

— Je n’ai pas dit cela, et ce n’était pas le cas. Je dis simplement que je 
commence seulement à me redécouvrir et à reprendre confiance en moi, et je ne 
veux pas mettre cela en péril. Vous ne pouvez pas me protéger de ce qui s’est 
déjà passé. Ne le comprenez-vous pas ? 

Jason essayait visiblement de se reprendre, comme Kate l’avait fait, lorsque les 
doubles portes s’ouvrirent. Un des battants toucha Tony et il trébucha en arrière 
avec un cri de surprise. Une jeune fille, sa robe de chambre blanche volant 
autour d’elle, se précipita dans la pièce. Elle frappa immédiatement Jason avec le 
grand tisonnier dans sa main. 

— Que diable... ? cria Jason, alors qu’il attrapait le tisonnier à mi-volée et 
l’arrachait de ses mains. 

— Laissez-la tranquille ! cria la jeune fille d’une voix paniquée. 

Elle se jeta devant Kate, faisant face à Jason avec une expression meurtrière sur 
son visage autrement doux et arrondi. Ses cheveux bruns s’échappaient de sa 
natte, amplifiant d’une certaine façon sa jeunesse. 

— Veronica ! hoqueta Kate en attrapant le bras de la fille. Tout va bien, je vais 
bien, chérie. 

Son affirmation eut peu d’effets sur la jeune fille, qui venait de remarquer Tony 
sortant de derrière la porte, frottant avec précaution sa joue droite. 

— Gardez tous les deux vos distances, ou vous le regretterez ! les avertit-elle, 
inconsciente de la vacuité de sa menace. 

— Mlle Veronica, je présume, dit Tony avec un faible sourire. Vous avez 
beaucoup de chance de ne pas m’avoir assommé avec cette porte, jeune fille. 

Il s’assit avec maladresse, minimisant volontairement la peur clairement inscrite 
sur son visage pâle. 

— Exactement, dit Kate calmement en venant se tenir devant elle et en posant 
fermement ses mains sur les épaules de la fille. Je vais bien. Ils ne me faisaient 
pas de mal. 

Veronica commença à trembler. 

— Je t’ai entendue crier, puis des voix d’hommes, et j’ai cru... 

Elle n’eut pas à compléter la phrase. Kate l’attira dans ses bras, frottant son dos 
d’une main apaisante. 

— Je suis vraiment navrée, chérie, n’aie pas peur. Tout va bien. Ce sont 
seulement Jason et Tony. Ils sont revenus. 

Veronica commença à sangloter. 



— Je suis désolée, tante Kate. J’ai eu peur pour toi. Après ce qui est déjà arrivé, 
je ne pourrais pas le supporter s’ils te blessaient encore. 

Jason restait figé, l’énormité de ce que Robertson avait fait à Kate venant à lui 
dans un éclair déchirant. Le bâtard n’avait pas seulement détruit Kate, mais 
également sa jeune nièce. Il était paralysé par les larmes de la jeune fille, sans 
aucune idée de comment l’aider. 

— Veronica, dit calmement Tony, sans bouger du fauteuil. S’il vous plaît, croyez 
bien que jamais Jason ou moi ne blesserions votre tante. Nous l’aimons 
beaucoup, vous voyez. 

— Non, non, balbutia Jason. Nous ne blesserions jamais personne. Nous voulons 
l’épouser. 


Veronica se dégagea des bras de Kate et tourna un visage abasourdi vers Jason. 

— Quoi ? chuchota-t-elle. 

Jason commença à hocher la tête de manière répétée. 

— Oui, nous voulons l’épouser. Mais elle refuse. Nous l’aimons, elle nous aime, 
s’il vous plaît, faites-lui entendre raison. 

Au lieu de calmer la jeune fille, ses mots embrasèrent sa rage une fois de plus. 

— Maintenant ? Vous voulez l’épouser maintenant ? Où étiez-vous un an plus 
tôt ? Quand elle marchait comme un zombi et n’a pas parlé pendant trois 
semaines ? Où étiez-vous quand les cauchemars ont commencé et que je devais 
la tenir jusqu’à ce que les hurlements s’arrêtent ? Maintenant qu’elle a retrouvé 
son équilibre, qu’elle se sent à nouveau humaine, vous venez pour la prendre ? 
Eh bien, c’est trop tard, trop tard, je vous le dis ! Elle ne vous aura pas, et vous 
non plus ! 

À la fin de sa tirade, Veronica hurlait, ses petits doigts ponctuant chaque phrase 
d’un coup pointu dans la poitrine de Jason, le forçant à reculer jusqu’à ce qu’il 
tombe sur le fauteuil élimé près de la porte. Sa chute sans cérémonie les surprit 
tous les deux. 

Veronica recula, sa respiration bruyante dans la pièce silencieuse. Elle regarda 
brièvement Kate, et vit qu’elle avait les yeux fermés comme si elle souffrait. 
Tony la regardait stoïquement, mais elle pouvait voir les larmes nager dans ses 
yeux. Elle reporta finalement son regard sur Jason, et il la fixait avec une stupeur 
emplie de douleur. 

— Bon Dieu, chuchota-t-il d’une voix brisée. Qu’avons-nous fait ? Qu’avons- 
nous fait ? 



— Je vous en prie, chuchota Kate sans ouvrir les yeux. Je vous en prie, partez. 
Jason récupéra silencieusement ses bottes, et les enfila avec des mains 
tremblantes. Tony se leva et enfila son gilet sur sa poitrine nue. 

Veronica remarqua brusquement l’état dénudé prévalent dans la pièce. 

— Vous n’avez pas de chemise, dit-elle à Tony, sa perplexité visible. 

Puis elle regarda Kate. 

— Tu la portes. 

Elle se tourna pour voir Jason enfiler sa dernière botte. Puis elle se tourna à 
nouveau vers Kate. 

— Pourquoi ? Pourquoi les laisserais-tu faire ? 

Sa question manquait d’accusation, même de colère. Elle ne contenait rien 
d’autre que de la curiosité. 

Kate ouvrit enfin les yeux, et Veronica vit le pourquoi clairement inscrit sur le 
visage de sa tante. 

— Mon Dieu, c’est vrai. Tu les aimes toujours, même après qu’ils t’ont 
abandonnée. 

Tony se tourna rapidement pour faire face à Veronica, les traits de son visage 
tendus. 

— Nous n’avons pas volontairement abandonné votre tante, Veronica. Nous 
nous sommes montrés stupides, prodigieusement et terriblement stupides, et 
pour cela vous pouvez nous haïr. Mais nous ne l’aurions jamais laissée 
volontairement souffrir comme elle l’a fait. Si je pouvais porter ses souffrances, 
je le ferais. Si je pouvais retourner en arrière et les faire disparaître, je le ferais. 
Tout ce que nous pouvons promettre est de ne plus jamais la quitter, de la 
protéger, ainsi que vous, pour le reste de vos vies. Je vous en prie, croyez-le 
Veronica, que votre tante nous accepte ou non, vous ne serez plus jamais seules. 
Et pour la première fois depuis très longtemps, Veronica le crut. Et elle se 
languissait de cette sécurité dans les parties les plus sombres et les plus 
profondes de son âme. Et elle l’aurait, même si cela signifiait manipuler sa tante 
Kate pour l’obtenir. 



Chapitre 10 


Tony vit le changement en Veronica, et il sentit l’étincelle d’espoir dans sa 
poitrine s’embraser. Il se tourna vers Kate. 

— Pouvons-nous, je vous en prie, vous rendre visite dans la matinée, afin de 
discuter de tout ceci ? 

Il essayait de paraître calme, mais réalisa alors qu’il parlait que sa voix était 
suppliante, désespérée. 

Kate se détendit. Elle serait à sa boutique dans la matinée. Ce serait presque 
impossible pour Jason et Tony de la trouver, de lui parler de sa décision. Elle 
n’était pas aussi confiante qu’ils en soient incapables s’ils avaient assez de 
temps. 

Les prochains mots de Veronica, cependant, transformèrent son soulagement en 
choc. 

— Oh, ne vous ennuyez pas à ça, dit-elle d’une voix nonchalante, en essuyant 
ses joues pendant qu’elle marchait d’un air décontracté vers le canapé avant de 
les regarder d’un air innocent. Tante Kate sera à la boutique demain avant que le 
soleil se lève. Et je doute qu’elle soit de retour avant qu’il se couche. Elle a 
travaillé bien trop péniblement ces derniers mois. Vous connaissez la nouvelle 
échoppe, juste deux rues plus bas ? 

Kate était trop abasourdie pour parler. Comment Veronica pouvait-elle leur dire 
où elle serait ? Et où était la boutique ? Savait-elle ce qu’elle faisait ? Ils étaient 
d’anciens officiers de cavalerie, situer la boutique ne leur prendrait pas 
longtemps maintenant qu’ils savaient où chercher. Elle rougit. Ils se 
demanderaient également pourquoi elle n’était pas dans un quartier plus aisé. 
Comme s’il lisait ses pensées, Tony demanda : 

— Dans ce quartier ? 

— Oh oui, poursuivit allègrement Veronica. C’était l’idée de Kitty, et je dois dire 
que je l’approuve. Après tout, les femmes du bon ton ont bannie Kate 
socialement. Elles ne daigneraient même pas fréquenter sa boutique. Mais les 
femmes de marchants et d’avocats près d’ici sont plus que désireuses d’acheter 
des robes à la mode chez elle à des prix réduits, ce qui garde également leurs 
maris heureux. 



Veronica bâilla largement. 

— Je suis épuisée, tante Kate, je suis certaine que tu peux montrer la sortie à nos 
invités. 

Elle se leva et marcha vers la porte, où un Tony souriant s’écarta de son chemin. 
Alors qu’elle le dépassait, elle lui fit un clin d’œil, puis regarda Jason. 

— Navrée pour mon agressivité, Lord Randall, mais je propose de laisser le 
passé là où il se trouve ? Bonne soirée, gentlemen. 

Et elle sortit, refermant la porte derrière elle. 

Kate était appuyée contre le mur, débattant si l’attitude de Veronica était une 
trahison ou plutôt la résilience de la jeunesse. Elle était perdue dans ses pensées, 
et Tony fut ainsi capable de la prendre par surprise. Il pressa tout son corps 
contre elle et, prenant ses mains dans les siennes, déposa un baiser sur son cou. 
Lorsqu’elle se tourna pour l’arrêter, il toucha ses lèvres des siennes et prise par 
surprise, elle fondit. Il approfondit le baiser, se reculant seulement lorsque Kate 
se mit à explorer ouvertement sa bouche, sa langue s’emmêlant à la sienne. 

— Nous vous ferons nôtre, Kate, chuchota-t-il. Exactement comme nous 
sommes déjà vôtres. Nous ne vous quitterons plus jamais. 

Il recula et franchit les portes sans regarder en arrière. 

Jason marcha vers Kate et prenant sa main droite dans la sienne, la souleva à sa 
bouche et posa un tendre baiser dans sa paume. Tenant ladite paume contre sa 
joue, il lui dit : 

— Si je vous embrassais comme Tony Ta fait, je ne partirais pas ce soir. 
Lorsqu’il est question de vous, Kate, je découvre que je n’ai plus la force de 
résister. 

Il tourna son visage et embrassa à nouveau sa paume, puis baissa la main de 
Kate le long de son corps. 

— Dormez bien, mon amour, et rêvez de nous et des nuits à venir. 

Il se tourna et quitta la pièce. Kate entendit la porte d’entrée s’ouvrir et se 
refermer, et ce fut seulement alors qu’elle bougea. Elle éteignit les lampes et, 
prenant une bougie solitaire, grimpa l’escalier jusqu’à sa chambre. Elle s’écroula 
sur le lit en portant toujours la chemise de Tony et sombra dans un profond 
sommeil, rempli de rêves érotiques qui la firent se tourner et se retourner. 


Lorsque Kate se réveilla le lendemain, elle eut l’impression qu’une diligence 
postale emballée lui avait roulée dessus. Elle se leva, et pendant qu’elle marchait 
vers la table de nuit, se vit dans le petit miroir. Elle prit conscience qu’elle 



portait toujours la chemise de Tony et s’arrêta, les évènements de la soirée 
s’écrasant dans son esprit. Elle serra la chemise des deux poings et leva l’ourlet à 
son nez en inhalant profondément. Elle sentait Tony et Jason. Elle sentait le bois 
de santal, le musc et l’eau de linge. Immédiatement, ses tétons se dressèrent sous 
la chemise et elle sentit une pulsation débuter dans son intimité. Elle imagina la 
sensation des hampes des deux hommes la remplissant comme ils l’avaient fait 
la nuit précédente et elle faillit gémir de désir. 

Avant qu’elle puisse se réprimander pour ses pensées et son corps volages, 
Veronica frappa un coup sec à sa porte. 

— Tante Kate. Es-tu réveillée ? Ton heure habituelle est dépassée. Dois-je 
envoyer une note à Mme Jones ? 

Kate revint avec effort dans le présent. 

— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle à travers la porte. 

— Il est sept heures et demie, répondit Veronica. Pour l’amour de Dieu, puis-je 
entrer ou devons-nous continuer à nous époumoner à travers la porte ? 

— Oh, entre, je suppose, lui dit Kate avec irritation. 

Veronica ouvrit la porte et l’irritation de Kate augmenta. Elle était déjà habillée, 
et paraissait ravissante et enjouée. Ses propres années pesaient lourdement sur 
Kate alors que Very était à son avantage. 

— Oh ma chère, dit Veronica, en claquant la langue. Nous avons eu une 
mauvaise nuit, n’est-ce pas ? Laisse-moi t’aider à t’habiller. Voilà, ajouta-t-elle, 
sa voix résonnant de l’intérieur de l’armoire de Kate. Devrions-nous porter la 
bleue aujourd’hui ? 

Kate se dirigea d’un pas rageur jusqu’à sa table de toilette. 

— Je ne suis pas une poupée devant être vêtue par une enfant, Very. Je porterai 
la verte, et je l’enfilerai moi-même. 

Elle éclaboussa de l’eau sur son visage, et entendit Veronica s’asseoir sur le lit. 
Lorsqu’elle leva finalement les yeux, ce fut pour voir la jeune fille froncer les 
sourcils à son intention dans le miroir. 

— Le vert te donne une teinte bilieuse. 

Kate serra ses dents de toutes ses forces. Le vert lui donnait effectivement une 
teinte bilieuse. 

— Peut-être que je me sens bilieuse. 

— Ce n’est pas une raison pour le montrer. 

Very semblait très satisfaite de sa logique. Kate soupira et compta jusqu’à dix. 

— Très bien, la bleue alors. 

Veronica lui sourit, et puis bondit à nouveau vers le placard. 



— Tu vois ? Ce n’était pas si difficile. Et tu te sentiras bien mieux lorsque tu 
auras une meilleure apparence. 

Elle sortit une robe simple d’un bleu magnifique de la penderie. 

— Tu parais si élégante et magnifique dans cette robe, tu me rends verte de 
jalousie. 

Kate rit, se laissant dérider par les efforts de Veronica. 

— Eh bien, tu ne semblés pas bilieuse. Tu parais divine dans cette robe. 

Vraiment angélique. 

Veronica avait drapé avec précaution la robe de Kate sur son bras. Elle fit une 
grimace à la remarque de Kate, se retenant de tirer la langue. 

— Arg. Je ne veux pas paraître angélique. Je veux paraître mystérieuse et 
désirable. 

— Quoi ? répondit Kate, choquée. 

Elle réalisa brusquement que Very avait seize ans à présent. Elle avait grandi 
pendant cette dernière année, et Kate ne l’avait même pas vu, trop préoccupée 
par elle-même. 

— Oh, que je me languis que les hommes me regardent comme Lord Randall et 
M. Richards te regardent, tante Kate. 

Les instincts protecteurs de Kate prirent le dessus. Elle n’était peut-être pas la 
véritable mère de Veronica, mais elle l’était dans son cœur. Des images 
clignotèrent dans son esprit, des images d’elle petite fille, trépignant pour être 
étreinte, montrant à Kate et Harry les fleurs qu’elle avait cueillies, et le serpent 
qu’elle avait trouvé dans le jardin. Qu’elle l’aimait. Elle sentit ses yeux 
s’humidifier alors qu’elle regardait la magnifique jeune fille se tenant devant 
elle. La promesse de féminité était sur ses lèvres et ses joues d’un rose mûr. Ses 
cheveux brun brillant étaient tirés en arrière par un ruban, définissant son visage 
encore arrondi et son cou long et élégant. L’expression dans ses yeux, cependant, 
semblait bien plus vieille que son âge. 

— Eh bien, commença Kate, et puis elle dut éclaircir l’émotion de sa gorge. Eh 
bien, tu n’es pas assez âgée pour être mystérieuse et désirable, et je trouve 
toujours prudent de ne pas annoncer des marchandises que tu n’as pas. 

— Oh, tante Kate, murmura Very, visiblement éteinte par la réponse de sa tante. 
Quoi qu’il en soit, il n’y a personne pour lire mes annonces ces temps-ci. 

— Dieu merci, murmura Kate alors qu’elle laissait Very l’aider à enfiler sa robe. 
Elles sortirent afin de se rendre à la boutique dès que Kate fut habillée. Elle 
s’arrêta seulement pour dire bonjour à Mme Castle, sa dame de ménage qui 
venait une demi-journée, et acheter une miche de pain frais pour manger à la 



boutique. 

C’était une matinée vraiment agréable, l’air étant frais sans être trop glacial. La 
marche revigora Kate, et elle prit la résolution d’oublier la nuit précédente et de 
se concentrer sur le travail manuel. Elle était si occupée à se convaincre que son 
échoppe était plus importante que sa vie personnelle, qu’elle faillit manquer 
Veronica regardant autour d’elle avec attente. Elle remarqua cependant 
l’expression peinée de la jeune fille lorsqu’elles arrivèrent, mais supposa que 
c’était à la perspective de travailler. 

La matinée et l’après-midi filèrent. Kate passait l’essentiel de ses journées à 
concevoir et dessiner des patrons pour des robes basés sur les dernières modes 
qui circulaient. La plupart de ses clientes étaient plus modestes que les membres 
du ton, et Kate changeait les styles en accord, gardant les décolletés les plus 
risqués et les plus révélateurs pour les clients spéciaux. Ses clients les plus 
modestes seraient scandalisés d’apprendre que Kate habillait plusieurs personnes 
de haut vol, incluant son amie Kitty. 

Elle aidait à couper les patrons, mais Mme Jones - une couturière talentueuse 
qu’elle avait découverte presque par accident lorsqu’elle avait répondu à l’offre 
d’emploi de Kate - mesurait, épinglait et cousait les robes. Kate avait été ravie 
de découvrir le don de Veronica pour les chiffres. Elle tenait les comptes de Kate 
et s’assurait que l’argent entrant était toujours supérieur à l’argent sortant, même 
si ce n’était qu’avec une petite marge. La jeune fille était devenue une 
négociatrice impitoyable, et Kate était capable d’obtenir nombre de leurs 
fournitures à un prix bas, pas qu’elle le reflète trop lourdement dans le prix de 
ses robes. Elle était toujours plus abordable que les modistes de Bond Street qui 
affectaient des accents français et chargeaient plus pour l’emplacement et la 
flatterie que pour leurs compétences. 

En fin d’après-midi, Kate ressentit définitivement la tardiveté de sa dernière 
soirée. Elle s’affaissa dans un fauteuil, soulagée pour une fois qu’il n’y ait aucun 
client dans la boutique, lorsqu’elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir et la 
clochette tinter. Elle soupira avec résignation et commença à se lever afin 
d’accueillir leur visiteur, qui que cela puisse être. Elle se figea à mi-parcours au 
timbre profond d’une voix masculine. 

— Enchanté. Je suis M. Anthony Richards. Mme Collier est-elle disponible ? 

— Oh, eh bien, je n’en suis pas certaine, balbutia Mme Jones, peu habituée à 
avoir un homme dans la boutique. Je peux aller voir, offrit-elle complaisamment. 
Kate grimaça, réfléchissant déjà à une excuse pour qui il était, et pourquoi elle 
ne pouvait pas lui parler. Puis une nouvelle voix rejoignit la conversation, et 



Kate sut qu’elle était perdue. 

— M. Richards ! cria Veronica avec ravissement. Qu’est-ce qui vous a pris si 
longtemps ? Je commençais à penser que j’aurais dû envoyer un message 
détaillant clairement ce qui était attendu de vous, vu que vous n’aviez 
visiblement pas compris hier soir. 

Kate se raidit un peu plus. Ainsi la désertion de Veronica hier soir était délibérée. 
La petite sournoise pensait-elle honnêtement qu’elle pouvait manipuler Kate 
comme ça ? 

— Tante Kate, je sais que tu peux nous entendre. Sors donc et dis bonjour à M. 
Richards. 

Manifestement oui. 

Kate rejoignit l’avant de la boutique avec autant de dignité qu’elle put 
rassembler. Son cœur martelait et sa respiration devint superficielle alors qu’elle 
levait les yeux vers Tony, des images de la soirée précédente défilant dans sa 
tête. Le regard de Tony contenait une chaleur en réponse qui rendit la correction 
extrême de son accueil presque érotique. 

— Bonsoir, Mme Collier. 

Il s’inclina poliment, ses yeux ne quittant jamais Kate, brûlant un chemin de sa 
tête à ses pieds et remontant à nouveau. 

Kate sentit la rougeur qui fleurit sur tout son corps dans le sillage de son regard. 

— Bonsoir M. Richards. 

Il attendit, comme s’il s’attendait à plus de mots de sa part, mais elle ignorait ce 
qu’elle devait dire et était incapable de discourir plus alors que le son de son 
propre battement de cœur martelant remplissait ses oreilles. 

— Oh pour l’amour de Dieu, s’exclama Veronica avec humeur. 

Puis elle se tourna vers Tony et commença à parler comme si elle récitait les 
répliques d’une pièce. 

— Comment puis-je vous aider, M. Richards ? Désirez-vous quelque chose de 
spécial ? 

Il était limpide d’après ses manières et son expression que tout ceci était supposé 
être les paroles de Kate. 

Cette dernière hoqueta devant l’insinuation innocente des paroles de Veronica. 
Tony sourit lentement devant son inconfort, montrant pleinement ce qu’il 
voulait. Lorsqu’il parla, cependant, ses paroles furent pour Veronica. 

— Je me demandais en fait, Mlle Collier, si vous et votre tante aimeriez 
m’accompagner chez Gunther pour une glace cet après-midi. 

L’expression dans ses yeux fit imaginer à Kate toutes les choses merveilleuses 



qu’il pourrait faire avec des glaces, et son rougissement s’approfondit. Le sourire 
de Tony s’agrandit rapidement. 

Le couinement de délice de Veronica brisa le sort sous lequel était Kate. Elle 
grimaça devant le volume de l’enthousiasme de sa nièce. 

— Oh, vraiment ? J’adorerais aller chez Gunther. Et c’est Mlle Thomas. La sœur 
de tante Kate était ma mère. 

Elle tourna des yeux suppliants vers Kate. 

— S’il te plaît, tante Kate ? S’il te plaît ? Je n’y suis jamais allée. S’il te plaît, dis 
oui. 

Le regard que Kate jeta à Tony cinglait de condamnation. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Very, dit-elle lentement, abhorrant 
le fait d’écraser les espoirs de la jeune fille, et furieuse contre Tony de faire 
d’elle la méchante. J’ai toujours beaucoup de travail à faire ici, et ce ne serait pas 
bon pour nous d’être vues avec M. Richards. 

Le visage de Veronica se décomposa devant le refus de sa tante. 

— Mais tante Kate... commença-t-elle d’une voix suppliante. 

— Non, Veronica. Nous savons toutes les deux qu’accompagner M. Richards 
entraînera des bavardages et des spéculations qu’aucune de nous ne peut se 
permettre. 

Le sourire de Tony s’était également effondré, et maintenant son visage était 
crispé de colère. Kate ne comprenait pas la colère. Il ne pensait certainement pas 
qu’elle était embarrassée d’être vue avec lui ? Elle essayait seulement de sauver 
sa réputation à lui. Être avec un tel paria social comme elle ne ferait aucun bien à 
ses chances de contracter un bon mariage. 

Elle lui parla avec sincérité, essayant d’apaiser sa colère. 

— Vous comprenez certainement, M. Richards, qu’être vu avec moi parmi les 
autres membres du ton ne peut qu’endommager votre réputation. 

Mme Jones parla avant que Tony ait la chance de le faire. 

— De quoi donc est-ce que vous parlez ma chère ? Vous êtes une très belle 
femme, et aussi douce que le jour est long. 

Elle commença à pousser Kate vers la porte. 

— Allez-y, maintenant. Mlle Veronica, allez chercher le châle et le réticule de 
votre tante, et le vôtre également. Vous méritez une pause après une si longue 
journée, mes chéries. Vous travaillez trop dur pour une si jolie jeune femme. Je 
prendrai soin des choses ici. Allez-y maintenant. 

Kate était sur le point de protester et plantait ses talons pour l’empêcher de la 
pousser en avant lorsque la porte s’ouvrit à la volée. Jason entra précipitamment, 



pantelant comme s’il avait couru une grande distance. Il s’arrêta net lorsqu’il vit 
le tableau dans l’échoppe. 

— A-t-elle dit oui alors ? demanda-t-il à Tony avec espoir, n’ayant d’yeux que 
pour Kate. Je suis venu ici aussi vite que possible. 

Mme Jones sembla déconcertée devant les implications. 

— Oh eh bien, balbutia-t-elle, pas certaine de savoir quoi dire. 

Veronica revint précipitamment de l’arrière-boutique, chargée des châles et des 
sacs, et cria de joie à la vue de Jason. 

— Lord Randall ! Oui, oui, nous allons chez Gunther. Est-ce que vous venez 
aussi ? Que c’est merveilleux ! Je n’y suis jamais allée, et je suis tellement 
excitée. 

Elle tourbillonna sur elle-même d’excitation, puis poussa les effets de Kate dans 
ses mains. 

— Allons-y alors, il n’y a pas un moment à perdre. La glace et les ragots nous 
attendent. Oh, ce devrait être si amusant ! Puis-je faire des grimaces devant les 
dames qui font semblant de ne pas nous connaître ? 

Jason sourit à Veronica et son propre bonheur était apparent. Il lui tendit le bras, 
et elle le prit, balançant son réticule et dansant pratiquement de joie. 

— Oui, vous pourrez, Mlle Veronica, et je ferai la même chose. Puis je vous 
achèterai tout le chocolat et toutes les glaces que vous désirez, et embrasserai la 
main de votre tante pour les faire verdir de jalousie. 

Son enthousiasme enfantin causa la perte de Kate. Il était si solennel et sérieux la 
plupart du temps, elle était incapable de lui résister lorsqu’il était ainsi, si rempli 
de vie. Elle soupira à nouveau de résignation et regarda Tony. Il souriait avec 
indulgence, son regard passant de Kate à Jason. 

— Nous y allons, alors ? lui demanda-t-il gentiment, lui offrant toujours une 
option. 

Elle plaça la main sur son bras, le contact faisant courir une chaleur à travers son 
corps. La contraction de ses muscles alors qu’il réagissait à sa caresse causa une 
réaction similaire à Kate, en particulier dans ses muscles inutilisés depuis 
longtemps avant la nuit précédente. Elle le regarda avec anxiété, réalisant 
soudain le péril dans lequel elle se trouvait. 

— Oui, dit-elle sans enthousiasme. 

Tony se contenta de rire et suivit Jason et Veronica vers la porte, énonçant un 
agréable au revoir à Mme Jones qui assura à Kate qu’elle fermerait la boutique 




Chapitre 11 


Il fallut tout son courage à Kate pour franchir la porte du Gunther alors que Tony 
la tenait pour elle. Déjà, elle avait remarqué plusieurs regards spéculatifs jetés 
sur leur sillage par la foule aisée dans la rue. Dans sa paranoïa, elle imaginait 
qu’ils étaient inamicaux, voire hostiles. L’attitude possessive de Tony, et celle 
presque paternelle de Jason envers Veronica exacerbaient seulement la situation. 
Ils prirent une table au fond sur l’insistance de Kate. Moins il y avait de gens qui 
les voyaient, mieux c’était. Veronica n’était plus elle-même sous l’effet de 
l’excitation, sa tête basculant de tous les côtés, alors qu’elle essayait d’assimiler 
la vue, les sons et les odeurs autour d’elle. 

— Oh, Lord Randall, qui est-ce ? chuchota-t-elle de façon audible, dévisageant 
avec de gros yeux le petit groupe qui venait juste de franchir la porte. 

Ses compagnons regardèrent tous les trois vers la porte en question, et Jason lui 
répondit. 

— Oh, il s’agit de M. Phillip Neville, dit-il en désignant le gentleman grand et 
blond menant le groupe chez Gunther. 

Il riait, et le profond baryton de sa voix associé à son apparence d’Adonis blond 
attira l’œil de presque tous les clients. 

— Et l’autre gentleman là... 

Jason désigna l’homme sombrement magnifique, plus petit, mais bien musclé 
avec une expression sérieuse, qui écoutait M. Neville. 

— C’est M. Jonathan Overton. Ce sont de bons amis, depuis nos temps dans 
l’armée. J’ai bien peur de ne pas savoir qui est la jolie jeune femme avec eux. 

— Il s’agit de Mlle Margaret Trueheart, répondit Kate, sa voix presque trop 
calme pour être entendue. Je l’ai rencontrée brièvement il y a deux ans, avant 
que je devienne trop entachée pour la bonne société. 

Elle semblait plus amusée qu’amère. 

— Elle était en fait d’une compagnie exquise, bien que timide, et j’ai bien peur 
qu’elle n’ait pas été choisie pendant sa saison, sans doute autant pour son 
apparence que pour sa personnalité réservée. Je pense qu’elle est plutôt attirante, 
mais elle ressemble difficilement aux poupées chinoises blondes que le ton adore 
en ce moment. 



Kate fit une pause, et puis ses lèvres s’ourlèrent d’une façon sardonique. 

— Ah, et voici la maman toujours vigilante, Mme Trueheart. Un véritable 
dragon, chose dont sa fille n’a pas hérité. 

Le dernier membre du groupe était une femme maigre à l’air revêche, le visage 
pincé, la bouche coincée dans ce qui semblait être un froncement perpétuel. Il y 
avait une vague ressemblance avec la voluptueuse jeune femme aux cheveux 
noisette qu’était Mlle Trueheart, mais personne ne pourrait les prendre pour mère 
et fille au premier regard. 

À ce moment-là, M. Overton regarda dans leur direction, presque comme s’il 
avait senti leurs regards. Il sourit avec ravissement, et le sourire transforma son 
visage, sa beauté devenant presque écrasante. Kate put voir les profondes 
fossettes de chaque côté de sa bouche, et même elle sentit son cœur manquer un 
battement. 

— Fermez votre bouche Kate, chuchota Tony. Vous bavez. 

Kate le regarda rapidement, sentant son visage s’échauffer sous son fard. Elle 
frotta le bras de Tony avec sa main gantée. 

— Oh, chut, je ne le fais pas. J’admire simplement un très bel homme. 

Elle sourit pudiquement. 

— Nul besoin d’être jaloux. 

Tony sourit à sa taquinerie légère. C’était bon de la voir ainsi, presque comme 
son ancien elle. 

— Oh, c’est difficilement un besoin, simplement une réaction viscérale. La 
façon dont vous le regardez, cependant, ne ressemble en rien aux regards ardents 
et aux yeux de biche que vous nous donnez à Jason et moi, aussi vais-je y mettre 
fin. 

Sa voix était un vrai chuchotement, pourtant Kate regarda autour d’elle 
frénétiquement afin de s’assurer que personne d’autre n’avait entendu. 

— Tony ! siffla-t-elle sous sa main. Vous ne devriez pas dire de telles choses en 
public ! 

— Ah, mais vous ne les niez pas, ronronna-t-il paresseusement, prenant sa main 
de devant sa bouche et l’embrassant légèrement. 

Les yeux de Kate rencontrèrent les siens, avec le regard ardent dont il avait 
parlé, et sa respiration fut épaisse de désir. Il jeta un coup d’œil à Jason, et le 
découvrit en train de les observer, ses propres yeux remplis du même désir. Le 
regard de Kate oscilla entre les deux hommes, et pendant un instant, chacun 
d’eux se perdit dans la présence des deux autres. 

Ils furent ramenés à la réalité par Veronica. 



— Oh, ils viennent par ici ! s’exclama-t-elle avec ravissement, son plaisir devant 
leur avancée clairement inscrit sur son visage. 

À la vue de son excitation, les sourires des deux jeunes hommes s’élargirent 
alors qu’ils approchaient de la table. 

— Lord Randall ! Richards ! Comment allez-vous ? les accueillit M. Neville 
avec un large sourire et une main sur l’épaule de Tony. 

Jason et Tony se levèrent et serrèrent la main des deux hommes, tous quatre 
souriant comme des idiots. 

— Bien, Neville, bien. Et vous ? Comment allez-vous, Overton ? Cela fait trop 
longtemps que nous ne vous avons pas vu, les garçons 

— Les garçons ? rit Phillip Neville d’un sincère amusement. Vous êtes le seul à 
vous adresser à nous en tant que garçons. Allons-nous un jour grandir dans votre 
esprit, Jason ? 

Jonathan Overton avait reporté son attention sur Kate et Veronica. 

— Bonjour, à qui avons-nous l’honneur ? s’enquit-il poliment en arquant un 
sourcil à l’intention de Tony, attendant une présentation. 

— Mme Katherine Collier, puis-je vous présenter M. Jonathan Overton et M. 
Phillip Neville ? Et voici la nièce de Mme Collier, Mlle Thomas. 

— Enchantée, murmura Kate alors que M. Overton, puis M. Neville s’inclinaient 
sur sa main et opinaient à l’intention de Veronica. 

Jason et Tony se rassirent. Veronica, trop enthousiaste selon n’importe quels 
standards, parla : 

— Oh, joignez-vous à nous. C’est merveilleux de rencontrer des amis de Lord 
Randall et de M. Richards. Nous voulons que vous nous racontiez tous leurs 
noirs petits secrets. 

Elle sourit machiavéliquement, jetant un regard sournois aux gentlemen en 
question. Puis elle regarda Kate avec malice. 

— Enfin, ceux que nous ne connaissons pas déjà. 

Kate ferma ses yeux de mortification en priant afin que le sol s’ouvre et 
l’engloutisse. Lorsqu’elle les ouvrit à nouveau, Tony souriait à Veronica tandis 
que Jason lui délivrait l’un de ses regards les plus sévères. 

M. Neville rit tout haut, tandis que M. Overton se contenta de sourire. 

— Et quels sont exactement les secrets que vous connaissez déjà ? s’enquit 
Phillip d’un ton taquin, tendant la main et tirant sur une boucle échappée du 
bonnet de Veronica. 

Elle fronça les sourcils avec une sévérité feinte. 

— Vous ne devriez pas tirer sur mes boucles comme si j’étais une enfant, M. 



Neville. Je suis pratiquement une adulte, renifla-t-elle avec dédain, son petit nez 
dressé en l’air. 

Phillip réussit tout juste à masquer un sourire devant son jeu. 

— Je vous supplie de me pardonner, Mlle Thomas. J’essayais simplement de 
vous torturer afin de récupérer vos secrets. 

Devant sa réponse faussement sérieuse, la bonne humeur de Veronica revint, 
étant donné qu’elle n’était pas d’une personnalité pouvant rester sombre très 
longtemps. 

— Eh bien, vous ne pourrez pas me les arracher, gredin. Les seuls que je connais 
impliquent ma tante, et j’ai juré le secret, loyauté familiale et tout ça. 

Kate abandonna et baissa simplement sa tête entre ses mains, se demandant s’il 
était possible pour un visage de devenir plus rouge que le sien. 

— Je suis navrée de vous interrompre, mais j’ai bien peur qu’il ne reste plus de 
tables, M. Neville. Devrions-nous y aller ? 

Mlle Trueheart s’était approchée de la table, et se tenait maintenant un peu 
derrière Phillip et Jonathan, sa curiosité évidente. Sa question avait été posée 
d’un ton léger et taquin, et Kate leva brusquement la tête. 

— Oh, Mme Collier ! Bonjour, qu’il est agréable de vous revoir. Cela fait un 
long moment, et je vous ai cherchée chez Hatchard. 

Son sourire était chaleureux et sincère, et Kate ne put s’empêcher de le lui 
retourner. 

— Bonjour, Mlle Trueheart, comment allez-vous ? Puis-je vous présenter Lord 
Randall et M. Richards ? Et voici ma nièce, Mlle Thomas. 

Jason et Tony se levèrent et s’inclinèrent au-dessus de la main de Mlle Trueheart 
alors qu’elle balbutiait un bonjour, rougissant furieusement. Son malaise était 
attendrissant, et rappela à Kate pourquoi elle avait autant apprécié la jeune 
femme. 

— Oh, alors vous devez vous joindre à nous, Mlle Trueheart, intervint Veronica, 
rapprochant déjà sa chaise de celle de Jason. Nous avons suffisamment de place 
ici, n’est-ce pas, tante Kate ? 

La réponse de Kate fut prudente, étant donné qu’elle venait de repérer Mme 
Trueheart qui se dirigeait vers la table. 

— Je ne suis pas certaine que Mlle Tmeheart et ses accompagnants auront envie 
de se presser autour d’une si petite table, Veronica. Peut-être une autre fois. 

Elle venait à peine de finir de parler quand Mme Trueheart arriva à leur table, 
jetant un regard mauvais à Kate. 

— Margaret Trueheart ! Que fais-tu ? 



Elle se tourna vers Phillip. 

— M. Neville, dit-elle froidement en ignorant Kate. Aucune table n’est 
disponible, et cette heure est peu honorable, les éléments les moins désirables de 
notre société fréquentent cet établissement. Nous devrions partir immédiatement. 
Elle garda son dos tourné à la table, refusant ainsi toute association avec les 
éléments indésirables qui s’y trouvaient. 

Les yeux de M. Overton devinrent sombres et durs, mais il garda le silence et 
plaça subrepticement sa main sur le bras de Mlle Trueheart lorsqu’elle fit mine 
de prendre la défense de Kate. Celle-ci lui sourit tristement, heureuse qu’il 
comprenne qu’elle souhaitait éviter une scène, en particulier avec Veronica 
présente. 

Veronica s’était raidie sur le siège en face de Kate, poignardant du regard le dos 
de Mme Trueheart. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais s’arrêta lorsque Jason 
prononça calmement son nom d’une voix vibrante d’autorité. En d’autres 
circonstances, Kate aurait été émerveillée par sa capacité à contrôler la jeune 
femme, mais elle était trop mortifiée par la scène se déroulant devant elle. 

Le visage de M. Neville était un masque d’indifférence glacée lorsqu’il 
répondit : 

— Puis-je vous présenter deux gentlemen qui ont servi avec M. Overton et moi- 
même sur la péninsule, madame ? Lord Randall et M. Richards. 

Il fit un geste léger vers la table derrière elle alors qu’il parlait. Si c’était 
possible, son dos devint encore plus raide. Le titre de Jason et sa richesse 
rendaient presque impossible qu’elle refuse la présentation, mais le faire la 
laisserait ouverte à une acceptation forcée de la présence de Kate. Elle se tourna 
lentement, son visage affichant un exemple de frustration et de condamnation. 

— Enchantée, Lord Randall, dit-elle enfin, autorisant Jason à s’incliner sur sa 
main, ce qu’il fit rapidement. 

Tony et elle furent capables de compléter l’échange poli sans se toucher 
vraiment, au grand soulagement des deux parties. Elle se retourna 
immédiatement vers M. Neville. 

— Je n’étais pas consciente que vous aviez des connexions avec les Randall, M. 
Neville. Je suis proche de la mère de Lord Randall. Je l’informerai que nous 
l’avons vu cet après-midi. 

Elle jeta à peine un regard en arrière sur la table. 

— Bon après-midi, Lord Randall, M. Richards. 

— Ah, mais Mme Trueheart, vous devez me laisser vous présenter ma 
compagne. 



Jason interrompit sa sortie dramatique avec un grondement sourd et menaçant. 

— Mme Collier, puis-je vous présenter Mme Trueheart ? 

Le cœur de Kate martelait dans sa poitrine. C’était exactement la situation 
qu’elle avait voulu éviter, la raison pour laquelle elle avait dit non à Jason et 
Tony la veille, et qu’elle avait essayé de dire non pour le Gunther aujourd’hui. 
Lorsque Mme Trueheart aurait refusé de reconnaître sa présence, le ragot se 
répandrait comme un feu incontrôlable à travers le ton, ternissant Jason et Tony 
avec ses horribles conséquences. Elle les blessait rien qu’en étant là, et le dédain 
manifeste de Mme Trueheart pour elle rognait de gros morceaux de sa confiance 
en elle nouvellement gagnée. Et que dire de Veronica ? Qu’elle devait détester 
être associée avec quelqu’un de la réputation de Kate ! En viendrait-elle à haïr 
Kate pour cela ? 

Kate était captive du regard furieux de Mme Trueheart. La femme plus âgée 
ignora la présentation, s’adressant directement à Jason à la place. 

— Je suis consciente que vous êtes resté loin du pays pendant de longues 
périodes ces dernières années, Lord Randall. Je ferai en sorte que votre mère 
sache que vous avez besoin de rattraper ce qui s’est passé ici durant votre 
absence. 

Jason se leva à nouveau lentement, son calme excessif suggérant le contraire, 
tout comme le feu brûlant dans ses yeux perçants et les traits tendus de son 
visage. 

— Je suis tout à fait au courant de ce qui s’est déroulé en mon absence, Mme 
Trueheart. Peut-être ne m’avez-vous pas entendu vous présenter Mme Collier ? 

— Lord Randall, murmura Kate d’une voix malheureuse, souhaitant que Jason 
laisse tomber, ne désirant pas une horrible scène. 

Il se tourna vers elle et hocha sèchement la tête en reconnaissance de ses 
souhaits. Il s’assit ensuite en tournant délibérément le dos à Mme Trueheart, 
refusant efficacement de reconnaître son existence. Il entendit son hoquet 
d’incrédulité. 

— Viens, Margaret, dit-elle avec colère en s’éloignant de la table. 

Mlle Trueheart parut misérable. 

— Oh, Mme Collier, commença-t-elle d’une voix triste, seulement pour entendre 
sa mère prononcer une seconde fois son prénom avec impatience. 

Kate se sépara d’un sourire tremblant pour la jeune femme. 

— Ne vous inquiétez pas ma chère. Votre mère a raison, vous feriez mieux de la 
suivre. C’est pour le mieux, vous savez. 

Elle fit un geste pour chasser la jeune femme, et celle-ci suivit sa mère en 



ressemblant exactement à un chiot battu. Elle s’arrêta brusquement et se tourna : 

— M. Neville ? M. Overton ? s’enquit-elle d’une voix chevrotante. Venez-vous ? 
Il y avait tant d’espoir et de désir dans sa voix que Kate sentit quelque chose 
dans sa propre poitrine se serrer. 

— Oui, je vous en prie, M. Neville, M. Overton, les supplia Kate. Vous devez 
raccompagner Mlle Trueheart, je vous en prie. Rien de ceci n’est de son fait. 

M. Neville sourit à Kate, sa colère toujours évidente. 

— Ne vous inquiétez pas, Mme Collier. Nous avons l’intention de la secourir, 
dès que possible, c’est une certitude. 

Il s’inclina avec raideur, et marcha vers Mlle Trueheart. 

M. Overton s’inclina également. 

— Pouvons-nous nous réunir, milord, Richards, peut-être plus tard dans la 
semaine ? s’enquit-il poliment, ses émotions fermement sous contrôle. 

— Oui, Jonathan, nous devrions faire ça, répondit Tony. 

Avant que le jeune homme parte, il surprit tout le monde en tendant la main et en 
tirant la boucle indisciplinée de Veronica. 

— Bonne journée, petite impertinente, dit-il d’une voix légère avant de 
s’éloigner en riant devant l’expression outragée de Veronica. 

Son départ eut l’effet désiré d’alléger l’humeur de tous. Veronica bouda 
excessivement devant l’offense imaginaire jusqu’à ce que Jason lui donne un peu 
d’argent pour aller acheter une friandise au comptoir. Elle se sauva gaiement, 
oubliant pendant un moment d’agir comme une « presque » jeune femme. 

— Je suis navrée, chuchota Kate dès que Veronica fut partie, ses pensées 
toujours moroses. 

Le visage de Jason se gonfla de colère. 

— Pourquoi diable êtes-vous navrée ? Cette femme a été excessivement 
grossière, et devrait vous supplier de lui pardonner. 

— Oh, vous ne comprenez pas, s’exclama doucement Kate. C’est ce dont je 
parlais hier soir. En société je suis... je suis une lépreuse ! acheva-t-elle 
dramatiquement. Vous ne pouvez pas être vus avec moi en public. Cela ruine vos 
réputations et je refuse d’être responsable d’une telle chose. Oh, Jason, elle va le 
dire à votre mère ! 

Tony ne put s’en empêcher ; il éclata de rire. Jason et Kate le regardèrent tous 
deux avec ébahissement. 

— Oui, Jason, dit Tony entre deux ricanements. Elle va le dire à ta maman. Que 
vas-tu faire ? 

À son commentaire, Jason commença également à rire. 



— Oh vous deux, dit Kate avec exaspération. Vous pouvez bien rire, mais nous 
savons tous les trois qu’être répudiés par vos familles ruinera toute chance d’un 
mariage avantageux. Et alors, où en serez-vous ? 

Elle fut surprise par la colère qui embrasa à nouveau les yeux de Jason à sa 
remarque. 

— Parbleu, Kate, lorsque je vous ai dit que je vous aimais et que je voulais vous 
épouser hier soir, je le pensais. Je ne veux pas d’un mariage avantageux, je vous 
veux, vous. 

Il s’arrêta devant le reniflement d’incrédulité de Tony. 

— Oh, mince, ce n’est pas sorti correctement, mais vous savez ce que je voulais 
dire. Et si vous ne dîtes pas oui, je passerai le reste de ma vie à vous poursuivre 
et vous harceler jusqu’à ce que vous le fassiez. Cela donnera au ton matière à 
parler, n’est-ce pas ? 

Kate cligna lentement des yeux devant sa véhémence. Elle se tourna vers Tony. 

— Pouvez-vous mettre un peu de bon sens dans sa tête ? supplia-t-elle. 

— Qui, moi ? dit Tony en souriant. Absolument pas, car je partage sa folie, tout 
comme je prévois de vous partager, une fois que vous aurez dit oui. Vous 
partager beaucoup, plusieurs fois par jour, dans de manières encore plus 
délicieuses que celles que nous avons partagées hier soir. Oh, Kate, quel glorieux 
mariage nous aurons tous les trois ! 

Il soupira avec satisfaction, et posa son menton dans sa main tout en la regardant 
avec adoration. 

Kate était si frustrée qu’elle serra ses mains en poings. 

— Pourquoi ne pouvez-vous pas entendre raison ? La société m’a bannie à cause 
de mes liaisons passées, et ils vous banniront, Jason, pour votre association avec 
moi. Encore plus lorsque l’implication de Tony sera évidente. Pensez-vous que 
nous pourrons dissimuler notre arrangement pour l’éternité ? Je ne peux 
simplement pas vous permettre de jeter votre vie aux orties ainsi. 

Jason commença à parler, sa posture aussi raide et frustrée que celle de Kate. 
Tony plaça une main sur le bras de Jason, le faisant taire. Il se tourna vers Kate. 

— Ma chère Kate, vous ne comprenez pas. Jason et moi sommes ensemble, et 
nous le serons que vous soyez avec nous ou pas. Nous sommes inséparables pour 
des raisons que nous devons, je suppose, discuter avec vous. Quels idiots nous 
sommes de ne pas l’avoir fait auparavant ! Mais plus que cela, nous sommes 
amoureux de vous. Hier soir, lorsque nous vous avons tenue tous les deux, 
lorsque nous vous avons aimée, partagée, vous nous avez complétés d’une 
manière que nous avions seulement rêvée. Nous avons désespérément besoin de 



vous, j’en ai bien peur, encore plus maintenant que nous savons ce que c’est 
d’être avec vous. 

Il prit ses deux mains dans la sienne, son expression solennelle. 

— Pouvez-vous nous condamner à une vie incomplète, un espace vide entre 
nous ? J’espère que non. J’espère que vous vous souciez de nous plus que cela. 

Il se pencha plus près d’elle. 

— Nous avons déjà partagé des femmes auparavant, Kate, mais nous n’en 
partagerons aucune autre si ce n’est pas vous. Nous ne coucherons plus jamais 
avec une autre, maintenant que nous savons ce que cela fait de toucher l’âme de 
celle que nous aimons. 

Les larmes se rassemblèrent dans les yeux de Kate, et elle tourna la tête, retirant 
ses mains de celle de Tony. 

— Vous me placez dans une position intenable. Si je succombe à vos plaidoyers, 
je ruine vos vies. Si je les refuse, je vous condamne à une vie de célibat et de 
solitude. Comment puis-je choisir ? 

— Ce sont nos vies qui seront ruinées, Kate ou la vôtre ? demanda Jason 
calmement. 

Il l’observa essuyer ses larmes avec sa main gantée. 

— Est-ce que l’examen et, oui, peut-être la condamnation de la société pour la 
relation que nous vous offrons est plus que ce que vous pouvez supporter ? Vous 
avez déjà assez souffert. Ce n’est pas juste de notre part de vous demander de 
souffrir plus pour notre bien. 

Il détourna le regard et prit une inspiration tremblante. 

— Si vous ne pouvez pas supporter la pensée de ce que la société dira au sujet de 
notre mariage, je comprendrai, chérie. Mais je vous en prie, ne nous repoussez 
pas. Laissez-nous au moins faire partie de votre vie, rien qu’en, je ne sais pas, 
amis ou préférentiellement amants. 

Le regard qu’il lui lança atteignit directement le cœur de Kate. 

— Je ne peux pas supporter l’idée d’être à nouveau séparé de vous, mon amour. 
Le souvenir de votre corps tendre accueillant le mien, la vision de votre visage 
dans les affres de l’orgasme resteront avec moi pour toujours. J’avais espéré me 
faire plus de souvenirs similaires, mais si cela ne doit pas être le cas, alors je 
vous en prie, au moins ne nous refusez pas votre vue, le plaisir de votre 
compagnie, le son de votre douce voix. Je vous en prie, Kate, je vous en prie. 

— Oh, scélérats, me dire ces choses maintenant, là, au Gunther parmi tous les 
endroits possibles ! Vous n’avez donc aucune honte ? Je suis incapable de 
réfléchir ici, incapable de prendre une décision maintenant. 



Elle leva les yeux et essuya rapidement les derniers vestiges de ses larmes. 

— Veronica revient. Nous en discuterons plus tard. 

— Vraiment ? demanda Tony, son visage se fendant d’un sourire, son ton ravi. 
Quand ? Ce soir ? 

Kate rit d’un rire tremblant. 

— Oui, oui, ce soir, soupira-t-elle avec résignation. Je savais que c’était une 
mauvaise idée de vous donner l’opportunité de m’entraîner dans quelque chose 
que je regretterai probablement. 



Chapitre 12 


— Que faite s-vous ici ? 

L’accueil de Kate était moins qu’accueillant, mais Tony répondit avec un grand 
sourire candide alors qu’il la frôlait pour entrer dans la maison. Jason suivit, 
paraissant aussi innocent. 

Tony répondit tout en retirant son chapeau et ses gants, les posant ensuite sur la 
même chaise que la veille. 

— Vous avez dit que nous discuterions de notre proposition de mariage ce soir, 
donc nous voilà. 

— Oui, eh bien, nous n’avons jamais fait de projets fermes après que nous avons 
quitté le Gunther. J’ai supposé que vous m’enverriez une note et viendriez plus 
tard. 

Kate ne savait pas vraiment pourquoi elle se montrait si désagréable. Une partie 
d’elle était ravie de les revoir, mais une autre avait déclenché une sonnette 
d’alarme. Ils lui mettaient trop de pression. Elle avait à peine eu le temps de 
réfléchir au sujet de leur dernière rencontre qu’ils étaient de retour, la poussant et 
la manipulant. Elle sentait le petit grain de panique dans sa poitrine grossir dans 
un grand nœud parfaitement formé. 

Jason tenta de bouder. Cela paraissait peu naturel chez lui, et le regard noir de 
Kate lui fit savoir qu’elle n’était pas dupe. Il essaya une autre tactique qui était 
bien plus efficace que la bouderie - la vérité. 

— Nous étions impatients de vous revoir. Et nous avons faim. Qu’y a-t-il pour 
dîner ? 

Il sourit sans honte et poussa gentiment Kate de son chemin, humant l’air alors 
qu’il empruntait le couloir étroit vers l’arrière de la maison. 

— La salle à manger est-elle dans cette direction ? 

Kate resta avec les bras croisés devant elle, grinçant mentalement des dents. 

— Nous ne dînons pas dans la salle à manger. Pas de serviteurs, vous vous en 
souvenez ? Mme Castle nous laisse un petit plat, et Veronica et moi mangeons 
dans la cuisine. Je suis certaine qu’il n’y en a pas assez pour quatre. 

— Balivernes ! dit Tony avec jovialité. 

Il prit Kate par le coude et la guida dans le sillage de Jason. 



— Je suis certain que cela fera l’affaire. Votre Mme Castle est, sans aucun doute, 
une excellente cuisinière. Notre cuisinière, d’un autre côté, est horrible, vraiment 
horrible. Vous ne nous renverriez pas, en sachant que nous serions forcés de 
manger un bœuf presque immangeable et du pudding spongieux, n’est-ce pas ? 

— Si, dit succinctement Kate alors qu’elle autorisait Tony à la manœuvrer. 

Elle entendit la salutation ravie de Veronica alors que Jason trouvait la cuisine 
devant eux. 

— Arrêtez d’être si inhospitalière, Kate chérie, dit Tony avec un soupir. Je 
pourrais devenir démoralisé. 

— Et quand puis-je compter que cela arrive ? demanda Kate d’un ton empli 
d’espoir. Bientôt ? 

— Je crois presque que vous pensez les choses horribles que vous dîtes, Kate. 
Presque, dit Tony avec un sourire et une lente caresse de son dos. 

Avant qu’elle puisse répondre, il la contourna et entra dans la cuisine. 

Jason et Tony n’accordèrent pas à Kate le temps d’être embarrassée par les 
circonstances tendues. Ils s’activèrent dans la cuisine au plus grand plaisir de 
Veronica, aidant à mettre la table et à servir le dîner. Mme Castle avait laissé un 
repas Spartiate, généralement tout ce dont Kate et Veronica avaient besoin pour 
une soirée. Personne ne se plaignit, cependant, et Kate fut capable de trouver 
assez de pain et de fromage pour les remplir après le plat principal de viande et 
pommes de terre. Difficilement adapté pour des gentlemen aisés et titrés, mais 
tous deux semblèrent à peine remarquer ce qu’ils mangeaient alors qu’il sortait 
lentement Kate de son mutisme, avec l’aide de Veronica, et obtenait qu’elle leur 
parle de sa boutique et même qu’elle rît devant certains de leurs traits d’esprit. 
Après dîner, ils insistèrent pour essuyer les plats que Kate lavait. Elle leva les 
yeux et la vue des deux hommes, leur veste retirée et les manches de leur 
chemise roulées, paraissant comme chez eux dans sa cuisine, plaisantant avec 
Veronica, comprima brusquement sa poitrine alors que ses yeux se remplissaient 
de larmes. Un an plus tôt, cela aurait été un rêve devenu réalité. Maintenant, 
c’était un brutal rappel de ce qu’elle ne pouvait pas avoir. Pas seulement avec 
Jason et Tony, mais avec aucun homme. Sa réputation était au-delà de toute 
rédemption, et peu d’hommes décents voudraient d’elle. Et même s’ils le 
voulaient, elle refuserait de ruiner leurs noms par association. 

Si elle se montrait honnête envers elle-même, songea-t-elle alors qu’elle essuyait 
subrepticement les larmes de ses joues, elle était effrayée - effrayée d’avoir ceci, 
parce qu’elle pourrait être blessée. Il n’y avait aucune garantie dans la vie, elle le 
savait, ayant enterré un mari et été abusée et avilie par un homme auquel elle 



pensait pouvoir faire confiance. Et si elle avait ceci, puis le perdait ? Elle ne 
pensait pas qu’elle s’en remettrait, mieux valait n’avoir rien eu du tout. 

— Pourquoi pleurez-vous ma chérie ? lui demanda doucement Tony, alors qu’il 
attrapait le plat humide qu’elle lui tendait. 

Sa voix était suffisamment basse pour que Jason et Veronica, en train de rire de 
l’autre côté de la pièce, ne l’entendent pas. 

— Oh Tony, pour tant de raisons, soupira-t-elle en reniflant. 

— Eh bien, nous n’avons brisé aucune assiette, et le dîner était plus que 
convenable, donc il va falloir que vous soyez plus spécifique, la taquina-t-il. 

Elle lui offrit un faible sourire. 

— Je préférerais ne pas discuter de cela maintenant. Plus tard, lorsque Veronica 
se sera retirée. Puis je vous dirai les raisons, bien que j’aie bien peur que vous ne 
les appréciiez pas. 

Tony se rembrunit. 

— Peut-être devrions-nous repousser cette discussion. Vous avez besoin de plus 
de temps pour réfléchir. 

Kate le regarda, ses yeux, un océan de regrets. 

— Non, je n’ai pas besoin de plus de temps Tony. Plus tôt c’est fini, mieux c’est. 

— Plus tôt c’est fini ? De quoi parlez-vous tous les deux ? Kate, Tony vous a-t-il 
fait pleurer ? 

Aucun d’eux n’avait remarqué Jason alors qu’il s’était avancé pour s’emparer 
d’un autre plat. 

— Dehors, dit Veronica en s’interposant et en prenant le torchon de la main de 
Jason, tout en tendant sa main pour que Tony y place le sien. 

— Quoi ? demanda Jason. 

— Allez dans le salon et faites ce que font les gentlemen lorsqu’ils attendent les 
dames après un dîner. J’ai besoin de parler à ma tante. 

Elle les poussa tous les deux hors de la cuisine, ferma la porte fermement 
derrière eux, et se tourna pour affronter Kate. 

— Es-tu folle ? lui demanda-t-elle d’un ton incrédule. Es-tu complètement 
démente, bonne à enfermer ? Ces deux hommes sont tellement amoureux de toi, 
c’en est presque embarrassant, une fois que l’on dépasse la jalousie féroce. Et tu 
vas rejeter tout ça, n’est-ce pas ? Rejeter le bonheur et la sécurité, rejeter une 
maison et une famille, pour quoi ? Je ne te comprends pas. 

Le ton de Veronica avait commencé à monter alors qu’elle parlait, et elle flirtait 
au stade du hurlement lorsqu’elle termina. Kate se tourna abruptement vers elle. 

— N’utilise pas ce ton avec moi, jeune fille. Je suis toujours ton aînée, et ta 



tutrice. Et ceci est difficilement un sujet convenable à discuter avec ma jeune 
nièce, peu importe combien elle pense être mature. Ce que je choisis de faire au 
sujet de Jason et Tony ne sont pas tes affaires. 

— Ne sont pas mes affaires ? Ne sont pas mes affaires ? Ça fait mal, tante Kate, 
ça fait vraiment mal. Je t’aime plus que n’importe qui d’autre au monde. Tu es 
ma seule famille, mon ancre, mon héros, ma mère, mon père, tout pour moi. Ton 
bonheur est pratiquement la chose la plus importante de ma vie. Et tu mérites le 
bonheur, tu le mérites vraiment. C’est tout ce que je veux, que tu sois heureuse. 
Et je pense que Jason et Tony peuvent te rendre heureuse. Oh, tante Kate, laissé¬ 
es t’aimer, je t’en prie. 

Sa voix se brisa à la fin, et elle traversa précipitamment la pièce pour jeter ses 
bras autour de Kate. 

— Oh, je t’en prie, laisse-les t’aimer. Laisse-les m’aimer. 

Kate garda Veronica contre elle alors que ses paroles s’infiltraient en elle. Était- 
elle injuste envers Veronica ? Jason et Tony représentaient la sécurité pour elle, 
les figures paternelles qu’elle n’avait jamais vraiment eues dans sa vie, et qui lui 
avaient apparemment manqué. Et pourtant, toute la relation était malsaine, 
dépravée selon la plupart des standards. Veronica le réalisait-elle ? s”en souciait- 
elle ? Le devrait-elle ? Elle caressa les longs cheveux sombres de la jeune fille. 

— Veronica, chérie, si j’accepte de les épouser, comprends-tu ce que cela 
implique ? La société me pense inacceptable maintenant, mais s’il est révélé que 
je suis mariée à deux hommes, nous serons tous bannis. Toi incluse. Je ne peux 
pas te faire cela, ma chérie. Ton bonheur futur dépend du fait que je fasse les 
bons choix, et je pense que le bon choix ici est de les repousser. 

Cette fois, la voix de Kate se brisa. Veronica l’étreignit plus étroitement. 

— Cela aura beau être douloureux, et je ne te mentirai pas, cela me fera mal, je 
dois arrêter de les voir. Je dois les faire partir et rester à distance, comprends-tu ? 
Veronica opina dans les épaules de Kate sans soulever sa tête. 

— Bien. Bon maintenant, calme-toi, ma chérie. 

Kate posa ses mains sur les joues de Veronica et souleva sa tête pour qu’elles se 
retrouvent face à face. 

— Cela a été nous contre le monde entier depuis un moment maintenant, et nous 
nous en sommes sorties. Nous nous en sortirons encore. Tu verras. 

Veronica opina et s’écarta de Kate. Elle marcha d’un air abattu jusqu’à la porte, 
s’arrêtant sur le seuil. 

— J’avais tellement espoir que nous pourrions faire plus que nous en sortir, tante 
Kate. Ne serait-ce pas formidable ? demanda-t-elle calmement, puis elle se 



tourna et franchit la porte. Bonne nuit. 



Chapitre 13 


Les dernières paroles de Veronica hantèrent Kate alors qu’elle achevait de 
nettoyer la cuisine, repoussant sa discussion avec Jason et Tony aussi longtemps 
qu’elle le pouvait. Lorsqu’elle eut terminé, elle essaya d’être rapide et efficace, 
retirant son tablier et parcourant le couloir comme si elle partait au combat. Plus 
elle se rapprochait du salon, cependant, plus ses pas ralentissaient, sa respiration 
devenait hachée et ses mains tremblaient. La porte était ouverte et elle resta sur 
le seuil à les regarder, incapable d’obliger ses pieds à la porter à l’intérieur. 
Jason et Tony lui rendirent son regard. Jason était assis sur le canapé, ses avant- 
bras reposant sur ses cuisses puissantes, ses mains clampées alors qu’il tournait 
la tête pour l’épingler de son regard ardent. Tony se leva lentement du fauteuil 
dans lequel elle était assise la soirée précédente. Elle ferma ses yeux et repoussa 
avec efforts les souvenirs. Lorsqu’elle les rouvrit, Tony marcha vers elle et, 
prenant sa main, la guida dans la pièce, refermant la porte derrière eux. 

Le son du pêne de la porte s’enclenchant tira Kate de sa torpeur. Elle s’écarta de 
Tony et d’une voix tremblante, haut perchée sous l’effet de la panique, elle dit : 

— J’ai seulement besoin d’en finir avec cela. S’il vous plaît, ne rendez pas ceci 
plus difficile, pour notre bien à tous. Je ne peux pas être avec vous, vous le 
savez. C’est mal de tellement de manières. Vous prendre tous les deux comme 
maris, eh bien, tout d’abord, ce n’est pas légal, et puis c’est immoral. Je refuse 
également d’entacher vos noms par association. Vous avez vu comment Mme 
Trueheart a réagi aujourd’hui. Il y aura encore plus de réactions comme celle-ci, 
ou pires si nous sommes mariés. Ne le voyez-vous pas ? 

Elle plaidait pour eux, les suppliait, ses mains tendues. Tony marcha vers le 
fauteuil qu’il avait quitté, et s’assit à nouveau. 

— Kate, je vous en prie, asseyez-vous. Avant que toute décision définitive ne 
soit prise, s’il vous plaît, asseyez-vous et écoutez-nous. 

Sa propre voix était rauque d’émotion et Kate répondit instinctivement à son 
désarroi. Elle approcha et s’installa près de Jason, tendant la main vers Tony. 

— Oh, Tony, il n’y a rien que vous puissiez dire qui me fera changer d’avis. 
Jason prit la main offerte de Kate et déposa un baiser aérien sur sa paume, la 
faisant frissonner... de désir oui, mais également du tumulte d’émotions se 



bousculant en elle - amour, colère, peur, impuissance. Elle serra la main de 
Jason un peu plus fort. 

— Nous n’avons jamais expliqué ce qui s’était passé pendant la guerre, lui dit 
Jason, son visage et sa voix sombres. Nous ne vous avons jamais dit comment 
nous en sommes venus à être ensemble ainsi. 

Il libéra sa main et se leva, se déplaçant afin de se tenir face à l’âtre vide. 

— Peu importe où nous irons à partir de là, nous aimerions que vous compreniez 
au moins cela. 

Il se tourna à nouveau vers elle, attendant une quelconque réponse. Elle opina, 
incertaine, pourtant curieuse malgré elle. Elle leva les yeux vers Tony et il 
l’observait avec intensité. Elle se tourna vers Jason lorsqu’il reprit la parole. 

— Je ne vais pas vous raconter les horreurs de la guerre, Kate. Vous n’avez pas 
besoin de connaître ces détails, sachez simplement que c’était terrible. La mort 
partout, dans toute son horreur et à toutes les étapes, nous la voyions, chaque 
jour. Nous sommes partis à la guerre en tant que connaissances, comme amis en 
quelque sorte, et rapidement, inconsciemment, nous avons commencé à 
chevaucher ensemble. À surveiller les arrières de l’autre, pour ainsi dire. Un 
nombre incalculable de fois, Tony m’a sauvé la vie, et je suis certain d’avoir fait 
la même chose pour lui. 

Il s’arrêta pour regarder Tony qui opina, trop submergé par l’émotion et les 
souvenirs pour parler. 

— Finalement, j’ai commencé à ressentir la sensation de marcher dans un 
brouillard, séparé du reste du monde. Rien ni personne ne me touchait, pas 
émotionnellement. Je mourais à l’intérieur. J’avais besoin d’une connexion avec 
les vivants, tout comme Tony, mais nous ne savions pas comment établir cette 
connexion. Nous avions des prostituées présentes dans le campement et nous en 
faisions usage, mais il n’y avait aucune connexion là-dedans, aucune émotion. 
C’était comme manger, un besoin physique comblé, mais c’était tout. Jusqu’à ce 
que je tombe sur Tony et une femme un soir dans notre tente. 

Il se détourna de Kate et frotta son visage de ses mains. Elle voyait bien qu’il 
essayait de reprendre le contrôle de ses émotions, et que ce n’était pas facile. 
Lorsqu’il se tourna à nouveau vers elle, ses cheveux se dressaient au niveau de 
ses tempes et le regard perdu et défait qu’il lui adressa tordit son cœur. 

— Je suis tombé sur eux, poursuivit-il en la regardant droit dans les yeux. Et 
sans y penser, je les ai rejoints. J’ai retiré mes vêtements et je me suis laissé 
tomber à côté d’eux. C’était Tony, vous voyez. Tony était ma connexion. Je ne 
l’avais simplement pas compris. Je suis incapable de me souvenir du nom de la 



prostituée ou de son visage, seulement du sentiment d’être proche de Tony, de 
partager une femme avec lui, de ce moment, de cette action incarnant la vie. 
Nous avons pris cette pauvre fille si fort cette nuit-là que j’ai été surpris qu’elle 
soit capable de sortir en marchant. 

Il émit un rire sec. 

— Je sais que j’avais des difficultés à marcher moi-même. 

Tony était avachi dans son fauteuil, sa main couvrant ses yeux, un demi-sourire 
sur son visage. Il parla pour la première fois. 

— Seigneur, oui. Tu agissais comme un possédé, et moi aussi. Pendant que je 
t’observais, te touchais alors que tu la prenais, sentais ton corps fléchir sous la 
tension, c’était comme si je pouvais respirer à nouveau. J’ai su dès que tu es 
tombé sur nous que la vie ne serait plus jamais la même. Et je ne l’ai jamais 
regretté. 

Il se redressa et regarda Kate, et elle fut surprise de voir des traces sur son 
visage, laissées par ses larmes. 

— Comprenez-vous, Kate ? J’ai besoin de Jason, et il a besoin de moi. 

Ensemble, nous tenons les loups à distance. Et il y a des loups Kate, pour nous 
tous. 

Il se leva et se déplaça rapidement vers le canapé pour s’asseoir à côté d’elle. 

— Le fait est, Kate, que même sans vous, il y a un Jason et moi. Mais avec vous, 
c’est, oh, Seigneur, je ne dis pas ça correctement. J’aime Jason, mais ce n’est pas 
mon amour. Vous êtes mon amour, et j’aime que vous soyez aussi le sien. Cela a- 
t-il un sens ? 

Kate opina lentement. 

— Oui, je comprends, je crois. Et c’est bon. Je veux dire, bien sûr que vous 
saviez que c’était le cas. 

Elle leur sourit avec autodérision. 

— C’était plus que bon, n’est-ce pas ? 

Jason rit avec eux, et se déplaça pour s’asseoir de l’autre côté de Kate. Il prit sa 
main et tous trois s’adossèrent confortablement contre le canapé. Tony prit 
l’autre main de Kate et ils restèrent assis ainsi pendant un moment, 
silencieusement, leurs têtes reposant sur le dossier du canapé. Finalement, Jason 
tourna la tête afin de regarder Kate. 

— Alors, ceci change-t-il votre décision ? 

Le regard de Kate oscilla entre eux alors que ses pensées tourbillonnaient dans 
sa tête. Cela changeait-il sa décision ? Leur histoire n’affectait pas véritablement 
ses raisons de dire non, mais d’une certaine façon, savoir que même si elle disait 



non, ils seraient toujours ensemble, ayant toujours besoin d’elle, la faisait hésiter. 

— C’est possible, dit-elle en levant une main pour taire leurs arguments. Mais il 
y a toujours des obstacles à cette relation. Pour commencer, qui épouserais-je ? 

Je ne peux pas vous épouser tous les deux. 

— Moi, dit Jason. J’ai besoin d’un héritier, et Tony est à l’aise avec notre 
mariage. C’est seulement une formalité, de toute façon. Dans notre maison, vous 
serez mariée à nous deux. 

Kate regarda Tony. 

— Est-ce vrai ? Cela ne vous ennuierait pas ? 

Tony sourit tout en caressant la joue de Kate d’un doigt calleux. 

— Oh, ma chérie, non, pas du tout. D’une étrange façon, en épousant Jason, 
vous m’épousez moi. Nous sommes une paire, vous voyez. 

Kate mordilla sa lèvre avec indécision. 

— Et qu’en est-il de la société ? De vos familles ? 

— La société peut aller au diable, dit joyeusement Jason. Nous avons notre 
propre société d’amis qui accepteront cette relation, et nous n’avons besoin de 
personne d’autre. 

— Que voulez-vous dire ? Quels amis ? 

Kate se tortilla sur le canapé, essayant de se mettre à Taise, et Tony se mit de 
biais, tirant Kate vers lui afin qu’elle prenne appui sur sa poitrine. Après un 
instant, elle se détendit et laissa Jason soulever ses pieds sur ses genoux. Il retira 
ses chaussures et commença à lui masser les pieds, la faisant soupirer de plaisir. 
Tony commença à masser sa nuque, et elle se cambra vers ses doigts habiles. 

— Eh bien, glissa-t-il, frottant sa joue contre les cheveux de Kate. Nous nous 
sommes sentis obligés de parler de notre toute nouvelle connaissance avec 
d’autres qui expérimentaient les mêmes effets de la guerre. En d’autres termes, 
nous ne sommes pas les seuls qui sont, à défaut d’un meilleur mot, appariés 
ainsi. 

Kate se redressa et se tourna pour regarder Tony avec ébahissement. 

— Vraiment ? Qui d’autre ? 

Jason rit et tordit son petit orteil, la faisant couiner. 

— Vous aimeriez le savoir, petite curieuse ? Pour commencer, Phillip et 
Jonathan. 

Sa mâchoire tomba d’étonnement. 

— Les deux gentlemen du Gunther aujourd’hui ? Avec Mlle Trueheart ? Le sait- 
elle ? 

Tony l’attira à nouveau contre lui. 



— Je ne crois pas, même si la prochaine fois que je les verrai, je leur suggérerai 
de lui dire. Il est évident qu’ils ont un mariage à l’esprit, mais pour être juste, 
elle devrait savoir dans quoi elle s’engage. 

— Oh, je suis d’accord, leur dit Kate en hochant la tête. 

— Est-ce un oui ? chuchota Tony à son oreille, léchant le point sensible juste en 
dessous de son lobe. 

Kate frissonna. 

— Un oui ? questionna Kate à bout de souffle, inclinant son cou sur le côté pour 
lui donner plus de place. 

Brusquement, Jason se hissa sur ses genoux et enfourcha les jambes tendues de 
Kate. Il commença à remonter sa robe sur ses jambes. 

— Un oui à notre question ? lui répondit-il, arrêtant ses mains lorsque ses 
jarretelles furent exposées. 

Il commença à en retirer une lentement. 

— Nous épouserez-vous ? 

— Non, lui dit Kate. Ce n’est pas un oui. 

Sa voix vacilla, le désir et la peur luttant pour prendre le contrôle. 

— Je suis effrayée. Effrayée de ce qui arrivera, effrayée pour moi, effrayée pour 
Veronica. Je suppose que vous aviez raison, Tony. J’ai besoin de plus de temps. 
Elle entreprit d’éloigner ses jambes, mais Jason l’arrêta, sa prise ferme, mais 
douce. 

— Il s’agit de faire une cour convenable, alors ? demanda-t-il avec un sourire 
diabolique. Fleurs, poésies et chansons d’amour, danses et manœuvres de 
séduction ? Je peux faire cela. 

Il commença à retirer son autre jarretelle. 

— Et toi, Tony ? Peux-tu le gérer ? 

Tony glissa un bras autour d’elle et prit son sein en coupe, frottant son pouce sur 
le téton dur. Kate arcbouta son dos dans un halètement. 

— Je peux le gérer, si tu le peux, dit-il à Jason d’une voix rauque. En particulier 
la partie séduction. Je suis très bon pour séduire. 

Sa bouche se posa sur l’épaule exposée de Kate, dans un baiser à pleine bouche 
humide et ardent. Elle gémit alors que la langue de Tony léchait sa peau sensible. 

— De la poésie ? hoqueta Kate. Non, pas de poésie. 

Jason lâcha un rire guttural, le son vibrant traversant directement Kate pour 
contracter son intimité. 

— Vous n’aimez pas la poésie ? demanda-t-il d’une voix taquine. J’en connais 
de très bonnes. « Il était une fois un homme d’Amsterdam, qui aimait mordiller 



les seins des dames... » 

Il fit une pause pour remonter lentement ses mains sur les cuisses de Kate, 
repoussant sa robe un peu plus haut. 

— « Quand il voyait une belle fleur, il la cueillait. Quand il voyait une belle 
jeune fille, il la baisait ». 

Kate aurait ri tout haut si elle n’avait pas été si essoufflée par les caresses de 
Jason et par la bouche de Tony qui montrait tout son talent sur son cou et ses 
épaules. 

À la dernière rime de Jason, Tony dut retirer sa bouche du cou de Kate pour rire. 

— Bon Dieu, c’était hilarant à Salamanque, mais cela laisse quelque peu à 
désirer ici. 

Jason repoussa les derniers centimètres de la robe de Kate, exposant son intimité 
ardente, tout juste visible à travers le tissu de son sous-vêtement. 

— Oh, il y a définitivement quelque chose à désirer ici. 

Son commentaire fut prononcé d’une voix rauque de rire et de désir, et Kate 
sentit ses os fondre sous ce son. Elle leur avait donné cela - ce rire, ce désir, ce 
bonheur. Et brusquement, elle comprit. Elle aidait à garder les loups à distance 
pour tous les deux, également. 

Kate attrapa la main de Jason alors qu’il la levait pour la toucher. Il déplia ses 
doigts et sans bouger sa main, réussit à brosser les boucles brillantes et 
mgueuses, humides de son essence. Il inhala son odeur chaude et acidulée alors 
que ses yeux s’étrécissaient de satisfaction devant son halètement de plaisir. 
D’une voix tremblante et essoufflée, elle demanda : 

— Y a-t-il des loups ici ? 

Les yeux de Jason s’écarquillèrent puis s’assombrirent de besoin. 

— Non, Kate, jamais avec vous. 

Le profond grondement de sa voix révélait la profondeur de son désir. 

À la question de Kate, Tony leva la tête pendant un moment, comme s’il était 
surpris, et puis posa son front contre ses cheveux, qui sortaient déjà de son 
chignon tout professionnel. 

— Douce Kate, murmura-t-il, vous êtes une dompteuse de loups. 

Avec une main douce, il tourna la tête de Kate jusqu’à ce que ses lèvres 
rencontrent les siennes, et son baiser fut suffisamment tendre pour amener des 
larmes dans les yeux de la jeune femme. Il recula et embrassa tendrement chaque 
paupière, puis suivit de ses lèvres les traces de deux larmes qui tombaient. 

— Ces larmes sont magiques, mon amour, chuchota-t-il. Vous les avez versées 
par amour pour nous, et ce faisant, vous nous avez liés à vous pour l’éternité. 



Il retourna à sa bouche, et son baiser fut aussi ardent que le dernier avait été 
tendre. Kate fut incapable de reprendre son souffle alors qu’il la dévorait de ses 
lèvres, de ses dents et de sa langue. Sa main pétrissait grossièrement son sein au 
rythme des mouvements de sa langue, et Kate perdit la tête. Elle ne fut capable 
de penser qu’à ce qu’elle ressentait, expérimentait, ici, dans l’instant présent. La 
bouche de Tony et les mains de Jason parcourant ses jambes, de la cheville à la 
cuisse. 

Soudain, elle hoqueta alors que la langue de Jason léchait une voie dans la fente 
profonde de son intimité. Pendant que Tony l’embrassait, Jason avait retiré son 
dessous. 

— Oh, Seigneur, Kate, vous avez un goût incroyable, murmura Jason contre la 
chair brûlante sous ses lèvres. Si douce, et épicée aussi. Et si chaude, sacrément 
chaude comme si vous aviez réchauffé votre crème dans la cheminée avant de 
me laisser la goûter. 

Il pressa son visage tout contre elle, plongeant sa langue profondément en elle, 
entrant et ressortant dans un mouvement rapide, avec un puissant coup de langue 
à la fin. 

Kate gémit bruyamment, elle était incapable de s’en empêcher. Seigneur, comme 
ceci lui avait manqué, un homme la dévorant comme si elle était la chose la plus 
délectable qu’il ait un jour mangée. Elle passa ses doigts dans les cheveux de 
Jason et tira son visage vers elle, poussant son corps vers sa bouche. 


Jason se recula brusquement, luttant contre la prise de Kate. Il se libéra et son 
rire fut démoniaque alors qu’elle protestait en gémissant. 

— On aime ça, n’est-ce pas ? demanda-t-il de la voix rauque qu’elle semblait 
adorer. Vous en voulez un peu plus ? 

Kate ne lui répondit pas, mais arcbouta son dos, poussant ses seins dans la main 
de Tony, qui s’était infiltrée sous le bustier de sa robe et sous sa blouse afin de 
capturer sa peau nue. Jason le vit pincer fortement le téton entre ses doigts, et 
Kate poussa son intimité vers lui en geignant. 

Sans avertissement, Jason se leva et tira les jambes de Kate, l’écartant de Tony 
jusqu’à ce que sa tête repose sur le canapé, entre les jambes de Tony. Kate cria 
doucement devant sa brusquerie. 

— J’ai demandé si vous en vouliez plus, gronda Jason en agrippant ses cuisses. 
Répondez-moi. 

Au grand plaisir de Jason, la respiration de Kate était hachée d’excitation. 



— Oui, pantela-t-elle. Oui, Jason, plus. 

— Maintenant, vous aurez à le mériter, lui dit-il sévèrement. 

Il leva les yeux vers Tony et arqua un sourcil. Tony sourit lentement en réponse, 
et Jason regarda à nouveau Kate. Il poussa ses mains en haut de ses cuisses, et 
ses pouces se joignirent alors qu’il poussait leurs extrémités dans son fourreau 
suintant et avide. Kate se mordit la lèvre en essayant de retenir un sanglot de 
plaisir, et Jason connut un frisson plus excitant que tout ce qu’il avait déjà 
ressenti. Kate aimait la torture, l’attente, le besoin. Il sut en cet instant précis 
qu’elle les laisserait lui faire n’importe quoi, qu’elle leur faisait confiance pour 
lui donner du plaisir, et leur donnerait du plaisir en retour. 

— Tony, dit-il d’une voix toujours ferme, mais basse et rauque. Ouvre ta culotte. 
Ses yeux étaient verrouillés dans ceux de Kate, et il les vit s’écarquiller alors que 
la compréhension faisait jour en elle. Puis elle se lécha les lèvres, et Jason sentit 
son sexe bondir véritablement d’excitation. 


Tony commença lentement à défaire ses boutons, reposant toujours son dos 
contre le bras du canapé. Lorsque Jason leva les yeux vers lui, Tony put voir le 
plaisir que son obéissance lui procurait, et un frisson surprenant traversa ses 
veines. Il sentit sa hampe durcir devant le plaisir de Jason, à la pensée de 
combien, il le savait, Jason apprécierait d’observer Kate sucer son sexe. 

Tony était émerveillé par ce nouvel aspect de leurs ébats amoureux. Jason avait 
rarement pris le contrôle ainsi, et Tony n’était pas préparé à être aussi excité par 
cela. Il se surprit à être essoufflé dans l’attente du prochain ordre de Jason, et 
adora l’anticipation. Il baissa les yeux vers Kate et vit qu’elle aussi observait 
Jason avec ardeur, tremblant sous le besoin de lui plaire. Il regarda à nouveau 
Jason alors qu’il dégageait lentement son membre engorgé, et sentit sa pointe 
goutter lorsqu’il vit que Jason l’observait. 

— Lève-toi, Tony, et aide Kate à s’adosser contre le bras du canapé, comme tu 
l’étais. 

Jason s’assit sur ses talons, retirant ses mains de Kate et Tony entendit sa 
brusque inspiration alors que ses pouces la laissaient à nouveau vide. 

Il se leva du canapé, et tira Kate en arrière afin que sa tête et ses épaules reposent 
sur l’accoudoir. Puis il se tourna et regarda Jason, sa main se portant 
inconsciemment sur sa verge pour la caresser pendant qu’il attendait le prochain 
ordre de son compagnon. 

— Très bien, Tony, ronronna Jason et le sang de Tony commença à puiser dans 



son cou, dans sa tête, dans son sexe comme si la voix de Jason l’avait réchauffé 
jusqu’au point d’ébullition. 

Il essaya d’observer sa réaction avec logique, mais ne parvint pas à se distancer 
de l’excitation. 

— Maintenant, chevauche-la doucement et place ta hampe dans sa bouche. 

Tony se surprit à panteler d’excitation sous l’ordre de Jason. Il avait rêvé de Kate 
suçant son sexe pendant des années. La vision de son magnifique visage alors 
qu’elle ouvrait sa bouche et enveloppait ses lèvres mûres autour de lui, sa langue 
chaude et humide glissant contre lui, lui avait produit nombre de merveilleuses 
apogées. La réalité dépassait son fantasme. 

Il la chevaucha pmdemment, et elle passa ses bras entre les jambes de Tony pour 
attraper ses globes, le tirant vers elle. Soudain, il sentit Jason bouger derrière lui 
et retirer les mains de Kate. 

— Pas de mains, ma chérie, seulement la bouche, lui dit Jason, son souffle 
agitant les cheveux sur la nuque de Tony, tellement il était proche. 

Tony ferma ses yeux un moment afin de contrôler son excitation. Lorsqu’il les 
ouvrit et les baissa, il vit que Kate attendait d’obtenir son attention. Puis elle 
ouvrit la bouche, et il bougea les hanches, guidant sa verge à l’intérieur. Alors 
qu’il sentait la chaleur humide l’entourer et ses lèvres se refermer sur lui, il se 
pencha prudemment en avant pour agripper le bras du canapé de chaque côté 
d’elle. Il crispa ses mains dans le tissu jusqu’à ce que ses articulations 
deviennent blanches, luttant pour garder son sang-froid. 

— Vous êtes une si gentille fille, Kate, roucoula doucement Jason derrière lui. 
Votre bouche est si accueillante, être là est pratiquement suffisant pour faire jouir 
Tony. 

Ce dernier sentit la main de Jason caresser légèrement l’arrière de sa tête et il 
frissonna sous le désir furieux se déversant en lui. Il voulait désespérément 
prolonger ceci, pour son plaisir, mais aussi pour celui de Jason. Il pouvait 
entendre l’excitation dans les notes profondes et passionnées de la voix de son 
compagnon alors qu’il encensait Kate, pouvait sentir la main de Jason trembler 
alors qu’elle touchait ses cheveux. 

— Maintenant, Kate, si vous voulez que j’utilise ma bouche sur vous, vous allez 
aspirer la verge de Tony profondément et passionnément jusqu’à ce qu’il se 
déverse dans votre délectable gorge, chérie. Et vous boirez chaque merveilleuse 
goutte. 

Tony sentit la respiration de Kate devenir chaude et laborieuse autour de son 
sexe, sentit les vibrations de son gémissement aux mots de Jason, et son propre 



gémissement correspondant le prit par surprise. Il avait toujours apprécié qu’une 
femme le suce, mais pas autant, jamais autant. 

— Oui Tony, chuchota Jason derrière lui, puis il se nicha plus près, jusqu’à ce 
que son sexe frotte légèrement contre les fesses de Tony. Cela ne t’ennuie pas, 
n’est-ce pas ? Je veux partager ceci avec toi, toi baisant la bouche de Kate. 

Jason nicha les hanches de Tony dans les siennes, et un feu balaya ses parties 
génitales, de ses testicules à la pointe de son sexe enfoui dans la bouche de Kate. 

— Bouge Tony, lentement. Kate, ouvrez votre bouche plus grand, chérie, prenez- 
le plus profondément. Oui, oui ma douce, exactement comme ça. Oh, vous 
méritez assurément votre récompense, mon amour. 

Les paroles de Jason conduisirent Tony à ruer légèrement, et Kate gémit de 
protestation alors que son sexe entrait plus profondément dans sa bouche. 

— Doucement, Tony, ne la blesse pas. Elle est notre magnifique fille maintenant, 
et nous devons prendre soin d’elle. 

La main de Jason contourna Tony, pressant son sexe plus fermement contre ses 
fesses, et Tony essaya de contrôler le frisson de plaisir qui l’ébranla. Jason posa 
sa main contre la joue de Kate, son pouce s’incurvant autour de son menton, 
sous le sexe de Tony, et celui-ci se surprit à penser, juste un peu plus, bouge ta 
main un peu plus et touche-moi. 

L’entière expérience était étrangère à Tony, il n’avait jamais désiré un homme 
auparavant, et certainement pas Jason. Mais ce soir, ce Jason, ce Jason autoritaire 
dirigeant leur scène, Tony le désirait. Il pouvait à peine le concevoir, mais il le 
faisait. Et la pensée ne le terrifiait pas, elle l’exaltait. Il sentit ses testicules 
picoter et sut qu’il ne durerait pas longtemps, pas avec ces désirs nouvellement 
découverts tourbillonnant en lui tandis que l’accueillante bouche de Kate 
l’aspirait profondément et que Jason murmurait d’un ton séducteur à son oreille. 

— Jason, chuchota-t-il d’une voix torturée, obligeant ses hanches à bouger 
lentement, trop lentement, conduisant sa verge profondément dans la bouche de 
Kate, presque dans sa gorge alors qu’elle gémissait d’extase, aspirant, aspirant. 
Jason, je... je ne peux pas durer, oh Seigneur, je suis désolé, je vais jouir. S’il te 
plaît, laisse-moi jouir Jason, je veux jouir. 

Il savait qu’il suppliait, et cela l’excitait plus que cela l’embarrassait. Il savait 
qu’il voulait supplier Jason pour encore plus, et il le ferait, bientôt. 

La main de Jason se déplaça du visage de Kate, et Tony faillit crier de déception. 
Mais ensuite, Tony sentit la caresse de Jason alors que celui-ci lissait lentement 
ses cheveux et caressait sa nuque jusqu’à ce que sa main enveloppe la mâchoire 
de Tony. Jason exerça une gentille pression, le redressant lentement alors que ses 



hanches repoussaient à nouveau Tony vers la bouche de Kate. Incrédule, Tony 
s’entendit gémir, faible sous le désir. 

— Dois-je te laisser jouir Tony, humm ? chuchota sinistrement Jason à son 
oreille. 

Kate suçait vivement sa verge, et la double stimulation l’obligea à se mordre les 
lèvres afin de s’empêcher de jouir. 

— Tu as été très obéissant, Tony, donc tu peux jouir. Baise sa bouche encore 
trois fois, lentement - j’aime que ce soit lent - puis jouis dans sa bouche. 
Compter trois fois de plus, pour le plaisir de Jason, augmenta celui de Tony si 
bien que lorsqu’il atteignit la gorge de Kate pour la troisième poussée, il explosa 
dans sa bouche. Sourdement, il entendit Kate gémir d’extase et il sentit sa gorge 
convulser autour de lui alors qu’elle avalait les jets de semence jaillissant de sa 
verge. Il vit des piqûres de lumière derrière ses yeux fermés, et vacilla sous 
l’ivresse de son plaisir. Les bras de Jason vinrent autour de lui par-derrière, tirant 
le dos de Tony pour qu’il repose contre sa poitrine alors qu’il faisait encore 
quelques va-et-vient convulsifs dans la bouche de Kate, de petits jets de semence 
se déversant sur sa langue qui le lapait. Il se demanda vaguement qui gémissait 
le nom de Jason, et prit conscience avec surprise que c’était lui. Lentement, il 
devint conscient que Jason parlait. 


— Oui, Kate, chérie, c’était merveilleux. Oui, léchez les dernières gouttes de sa 
magnifique hampe, il a si bien baisé votre bouche. Vous vous êtes si bien 
comportés tous les deux, vous m’avez rendu très heureux. Je veux vous dévorer 
maintenant Kate. Vous avez mérité votre récompense. 

Kate ouvrit les yeux, étourdie de plaisir. Elle n’avait jamais apprécié de sucer le 
sexe d’un homme auparavant. Elle l’avait fait, ils le voulaient tous, mais cela 
avait toujours été une corvée. Pas ce soir, pas avec Tony et Jason. Elle avait aimé 
le goût, la texture, le mouvement du sexe de Tony. Le sucer avait été un pur 
plaisir, en écoutant ses gémissements et les louanges de Jason. Lorsqu’il avait 
joui dans sa bouche, sa semence avait été délicieusement salée et crémeuse, et 
elle avait voulu en avaler chaque goutte, puis le remettre en forme et l’engloutir 
à nouveau. Ou encore mieux, sucer Jason jusqu’à la conclusion dans sa bouche. 
La pensée des deux hommes jouissant dans sa bouche, l’un après l’autre, l’excita 
au-delà de toute croyance. Jason la laisserait-il faire ? 

Elle observa Jason aider Tony à descendre d’elle, à s’asseoir sur le sol. Tony 
paraissait faible et étourdi, et Kate était ravie d’avoir été capable de lui faire cela. 



Elle et Jason, en vérité, parce qu’elle savait que l’autorité de Jason ce soir avait 
excité Tony. Elle l’avait senti grossir et se pousser plus profondément chaque 
fois que Jason lui chuchotait des mots passionnés. Elle n’était pas jalouse ou 
inquiète à propos de son désir pour Jason, cela semblait naturel qu’ils se désirent 
mutuellement comme elle les désirait, après tout ce qu’ils avaient traversé. Et ce 
nouveau Jason était irrésistible. 

Alors que Jason se retournait vers Kate, elle étira sa main en guise de supplique. 
Il la prit dans la sienne et l’amena à ses lèvres, embrassant sa paume avec un 
doux coup de langue. 

— Jason, s’il vous plaît, murmura-t-elle, puis-je sucer votre verge à présent ? Je 
le veux. 

Elle vit qu’elle l’avait surpris. Ses yeux s’agrandirent, et puis un lent sourire 
fendit son visage. 

— Vous me voulez, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’une voix taquine. 

Il libéra sa main et déboutonna lentement sa culotte. Il sortit sa hampe, si 
engorgée qu’elle se dressa contre son estomac, la veine la marbrant sombre et 
épaisse. Il prit son index et le frotta sur sa couronne, répandant le fluide autour. Il 
rejeta la tête en arrière et gémit sous la sensation, et Kate gémit avec lui, désirant 
si désespérément le goûter que sa bouche salivait. Elle regarda Tony et le surprit 
à observer également en se léchant les lèvres, et elle ne put contrôler un rapide 
coup de hanches alors que le désir la traversait. 

Jason baissa les yeux à temps pour voir le mouvement involontaire de Kate et il 
éclata de rire. 

— Vous voyez, ma chère ? Vous avez besoin que je vous dévore auparavant, 
sinon vous ne serez pas capable de vous concentrer complètement sur mon 
membre. Et nous ne pouvons pas permettre cela, n’est-ce pas ? Soyez une 
gentille fille et écartez vos jambes afin que je puisse festoyer sur vous. 

Il s’assit et sépara ses jambes, et la protestation de Kate mourut sur ses lèvres. 
L’expression affamée sur son visage alors qu’il fixait entre ses jambes fit rugir 
son sang. Elle commença à transpirer sous la chaleur qui semblait se répandre de 
son sexe au reste de son corps. Elle attendit, attendit que Jason pose sa bouche 
sur elle, mais il resta assis, fasciné par sa vision, et sa moiteur augmenta en 
réponse sous son regard. 

— Tony, Seigneur, Tony, elle est si mouillée. Elle veut si désespérément que je la 
lèche, qu’elle pleure pour ma langue. Viens, Tony, approche et observe-moi. 

Les paroles de Jason firent gémir Kate et elle rua à nouveau des hanches. Oui, 
oh, oui, elle voulait que Tony observe Jason la dévorer. Elle espérait et priait afin 



que Jason le laisse l’aider. 

Tony se déplaça lentement de l’endroit où il était assis, rampant à quatre pattes 
pour venir s’appuyer contre le devant du canapé, où il pouvait tout voir. Ses yeux 
se verrouillèrent sur les siens. Elle se sentait impuissante contre la vague de désir 
de Jason, et vit la même faiblesse chez Tony. 

Lorsque ce dernier s’installa pour observer, Jason se pencha et plongea sa langue 
dans Kate sans préambule. Elle cria et agrippa sa tête, l’attirant vers elle. À 
nouveau, Jason se recula. 

— Pas de mains, Kate, seulement votre sexe et ma bouche. Si vous vous 
comportez bien, peut-être un doigt ou deux. Maintenant, laissez-vous glisser sur 
le canapé et placez vos bras en arrière, au-dessus de votre tête. 

Kate gémit, mais obéit. Elle voulait désespérément la libération que la bouche de 
Jason pouvait lui offrir. Elle baissa la tête et vit les yeux de Tony à nouveau 
dilatés par le désir alors qu’il récupérait de son orgasme. Il observa Jason se 
pencher et lécher Kate lentement et profondément. Elle souleva ses hanches, 
seulement pour que la main de Jason la presse à nouveau vers le bas. 

— Aucun mouvement Kate. Seules ma bouche et ma langue bougent. 

Il leva les yeux vers elle à travers ses cils, son expression provocatrice et 
autoritaire. 

— Comprenez-vous ? s’enquit-il en pressant sa hanche. 

— Oui, je comprends. 

Kate fut sidérée par la faiblesse de sa voix. Jason l’achevait et elle adorait ça. 

Il commença à se nourrir d’elle, son rythme changeant chaque fois qu’elle 
commençait à s’y accoutumer, et elle devint frustrée alors qu’il lui refusait 
l’orgasme qui planait tout près, hors de portée. Elle grogna grossièrement sous la 
frustration, et elle sentit Jason rire contre elle tandis qu’elle entendait Tony gémir 
de désir. 

Le gémissement de Tony amena Jason à lever la tête. Kate put voir ses lèvres et 
son menton brillant de sa moiteur et elle frissonna. 

— Aimerais-tu une dégustation, Tony ? Oui, je pense que tu la mérites, et 
changer de place est fair-play. Mais ne la fais pas jouir, ou je devrais vous punir 
tous les deux. 

Il se leva d’entre ses jambes et Tony prit sa place, plongeant vers son intimité 
avec une bouche grande ouverte et affamée, gémissant de satisfaction lors de la 
première dégustation de sa saveur. 

— Oh Seigneur, oui Tony, gémit-elle, sa bouche vorace et sa langue la poussant 
plus près de ce glorieux précipice. 



Elle agrippa les coussins du canapé de toutes ses forces dans son effort pour ne 
pas bouger contre lui. Soudain, ses dents creusèrent dans sa peau sensible, 
pinçant gentiment, et elle se souleva, incapable de se contrôler. 

— Stop, gronda Jason, et Tony s’arrêta immédiatement, se reculant si bien que 
son souffle chaud taquina ses boucles humides. 

— Kate, Kate, dit Jason comme s’il était déçu. Je vous ai dit de ne pas bouger, 
chérie. Peu importe combien la bouche tendre de Tony est merveilleuse, vous ne 
devez pas la baiser. Comprenez-vous ? Dites-moi que vous comprenez, Kate. 

Elle le regarda et vit que son ton calme était démenti par le désir sculptant ses 
traits. Ses yeux étaient noircis par cette émotion, et étrécis alors qu’ils la fixaient, 
sa respiration rapide, ses narines évasées. 

— Oui, oui, Jason. Je suis navrée. Je ne bougerai pas, je le promets. 

Elle rendit son ton aussi conciliant que possible, adorant le jeu. Le sourire en 
réponse de Jason lui indiqua qu’il savait combien elle savourait cela. 

La respiration torturée de Tony battait contre son intimité, et elle frissonna alors 
que Jason baissait la main et passait un doigt à travers sa fente. 

— Mmmm, Kate, si humide. Tony, lèche-la, pendant que je la baise avec mes 
doigts. 

— Oh seigneur, oh seigneur, chanta Kate, puis elle cria lorsqu’il pressa deux 
doigts en elle. 

Elle sentit la langue de Tony sortir et lécher autour de ces doigts tandis qu’ils 
faisaient des va-et-vient en elle, et elle sut qu’elle ne tiendrait pas longtemps. 
Mais oh, elle voulait que cela dure éternellement. Elle voulait qu’ils la dévorent 
et qu’ils lui donnent du plaisir, voulait que Jason leur donne des ordres. Voulait 
voir le désir croissant de Tony, le plus longtemps possible. Elle comprenait la 
supplique de Tony d’un peu plus tôt, maintenant qu’elle se languissait de sa 
libération autant qu’elle la redoutait. Brusquement, elle sut ce que Jason voulait, 
sut ce qu’elle devait faire. 

— S’il vous plaît, Jason, je vous en prie, laissez-moi jouir. Oh, seigneur, s’il 
vous plaît, je vous supplie, laissez-moi jouir, s’il vous plaît, faites-moi jouir, s’il 
vous plaît Jason. 

Elle savait ce qu’elle faisait et pourtant, elle ne put retenir la sincère supplique de 
son ton, la note brute de désespoir et de luxure. Elle approchait de la perte totale 
de contrôle. 

Elle leva les yeux vers Jason, et dût retenir son cri de triomphe. Il avait presque 
autant perdu son contrôle qu’elle, une main enfouie dans les cheveux de Tony 
tandis que celui-ci lapait vivement ses fluides, les doigts de son autre main se 



poussant profondément, brutalement en elle sur un rythme rapide et fluide. Sa 
respiration était brisée lorsqu’il souffla : 

— Oui, Tony, suce-la, je veux qu’elle jouisse pour nous maintenant. 

Il pressa fortement ses doigts à l’intérieur, et toucha un endroit profond en elle 
qui répandit son plaisir jusqu’au bout de ses doigts juste au moment où Tony 
enveloppait ses lèvres autour du dur bourgeon de son désir et aspirait, et son 
contrôle partit en vrille. Elle sentit ses hanches ruer contre eux, et entendit son 
cri violent de libération comme s’il provenait du plus profond d’elle-même. Le 
plaisir était si absorbant que c’était tout ce qu’elle était capable de comprendre 
dans l’immédiat, sa douloureuse pulsation, ses convulsions chaudes et humides 
autour des doigts larges et calleux de Jason, la succion de la bouche de Tony, 
voilà ce qui composait son monde. Jason bougea ses doigts en elle, Tony aspira à 
nouveau, et Kate cambra son dos et rejeta la tête en arrière alors que des frissons 
renouvelés de plaisir l’ébranlaient jusqu’à son âme. Elle commença à sangloter 
leurs noms, essayant et échouant à leur dire combien c’était merveilleux, 
tendrement douloureux et satisfaisant. 

Elle commença à redescendre des sommets du plaisir, et la voix de Jason devint 
claire, lui chuchotant des mots rassurants, lui disant à quel point elle était 
magnifique dans son apogée, réactive, délicieuse et aimée. Et elle répondit 
instinctivement, du plus profond de son cœur. 

— Oh Jason, Tony chéri, que je vous aime, soupira-t-elle amenant une main de 
derrière sa tête pour la poser contre celle de Jason qui frottait son estomac avec 
des mouvements apaisants pendant qu’il embrassait sa hanche exposée. 

Ses mouvements s’interrompirent. Sans la regarder, il chuchota : 

— Vous n’avez jamais dit cela auparavant, Kate. Répétez-le. 

Tony embrassait l’intérieur de sa cuisse et s’arrêta pour la regarder, l’espoir et le 
désir s’affrontant dans son regard. 

Kate commença à paniquer, puis elle prit une profonde inspiration. Admettre 
qu’elle les aimait n’était pas la même chose qu’accepter de les épouser. 

— Bien sûr que je vous aime. Comme vous me l’avez dit hier soir, cela n’a 
jamais été ainsi pour moi auparavant. Apparemment, l’amour fait en effet une 
différence. 

Elle leur fit un sourire tremblant, mais amenda rapidement son aveu avant qu’ils 
puissent parler. 

— Mais le fait que je vous aime ne signifie pas que je vais vous épouser. 

Jason respira profondément par le nez, désirant visiblement dire quelque chose, 
mais s’arrêtant de lui-même. Tony parla à la place, d’un ton taquin. 



— Visiblement, plus de séduction est nécessaire, Jason. Il semblerait, après ce 
soir, que ce soit ton point fort. Des suggestions ? 

Jason rit avec réticence, et Kate sentit ses muscles se détendre. 

— Vous avez promis, Jason, vous avez promis que si je vous laissais me 
déguster, alors je pourrais sucer votre verge. 

Kate rendit sa voix basse et séductrice, et vit les yeux des deux hommes 
s’embraser à nouveau. 

— Oui Kate, je l’ai promis n’est-ce pas ? lui dit Jason avec un sourire indulgent, 
et elle lui rendit son sourire, l’exaltation de savoir qu’elle l’aurait bientôt dans sa 
bouche contractant à nouveau son intimité toujours sensible. 



Chapitre 14 


Kate n’arrivait pas à croire qu’elle les avait laissés l’entraîner là-dedans. Le 
théâtre pour l’amour de Dieu. À quoi pensait-elle ? Même si, pour être honnête, 
elle n’avait pas beaucoup pensé après la façon dont ils l’avaient aimée jusqu’à 
l’insensibilité l’autre nuit, quand ils l’avaient suppliée de venir avec eux ce soir. 
Elle s’examina dans le miroir une fois de plus. Elle portait à nouveau la robe 
bleu nuit en satin. Il s’agissait d’une de ses quelques bonnes robes restantes, la 
meilleure du lot en vérité, et si elle se montrait juste envers elle-même, elle lui 
allait vraiment bien. Elle examina ses cheveux et soupira. Il n’y avait pas grand- 
chose que vous pouviez faire avec une abondance de cheveux raides et fins. Elle 
les avait à nouveau coincés dans un chignon derrière sa nuque, même s’il était 
un peu plus lâche que celui qu’elle arborait pendant la journée, adoucissant 
légèrement ses traits. 

Avec des mains tremblantes, elle prit la boîte de bijoutier qui lui avait été livrée 
ce matin-là. Même si elle savait désormais ce qu’il y avait à l’intérieur, son 
anticipation lui coupa le souffle alors qu’elle soulevait le couvercle. Les 
diamants et les saphirs scintillèrent dans la lumière faiblissante de ce début de 
soirée. Les boucles d’oreilles et le collier étaient spectaculaires. La conception 
était simple, un large collier pour son cou, et de petits pendants d’oreilles. Les 
pierres en elles-mêmes étaient le joyau. Kate n’était pas une experte en bijoux, 
mais elle savait que les pierres étaient d’une qualité supérieure, rien que par leurs 
reflets brillants. 

Elle souleva doucement la note qui était arrivée avec eux, déjà froissée par de 
multiples lectures. Il faudrait qu’elle la range pour la préserver avant de l’abîmer. 
Comme les bijoux, les mots étaient simples, mais d’une qualité supérieure. 

Chère Kate, 

Vous répéter combien nous vous aimons est à la fois 
trop et pas assez. Vous vous lasserez des mots avec le 
temps, aussi devons-nous penser à d’autres moyens de 
vous le montrer. Puisse ceci être le premier de nombreux 



présents, offerts avec tout notre cœur et la larme à l'œil, 
et reçus dans les mêmes dispositions. 

Vôtres pour toujours, 

Tony et Jason. 

P.S. Tony ne m’a pas laissé faire de rimes. Jase. 

Kate sourit devant le post-scriptum de Jason. Quelle contradiction il s’avérait 
être - amusant, doux et dominant. La combinaison était enivrante. Et Tony, qui 
avait toujours été le marionnettiste, orchestrant le monde à son rythme, laissé 
brisé par le désir devant l’autorité de Jason. Tous deux formaient une équipe qui 
était follement stimulante, et amenait Kate au bord d’une véritable excitation 
rien qu’en pensant à eux. 

Il y eut un coup à la porte et Kate cria « entrez » alors qu’elle reposait la note 
dans la boîte, soulevant le collier. 

Veronica entra en trombe dans la chambre, puis s’arrêta net lorsqu’elle vit que 
Kate tenait le collier. 

— Mon Dieu, il devient de plus en plus beau chaque fois que je le voie, souffla 
Very. Laisse-moi t’aider à le mettre. 

Kate enveloppa le collier autour de sa gorge, et tendit les extrémités à Very par¬ 
dessus ses épaules. Alors que la jeune fille verrouillait le fermoir, Kate enfila les 
boucles d’oreilles. Quand elle eut fini, Very recula et examina Kate dans le 
miroir. 

— Tu es magnifique, tante Kate, lui dit-elle sobrement. 

Kate pivota et attrapa les mains de sa nièce. 

— Oui, oui, je le suis, n’est-ce pas ? rit-elle. 

Soudain, Veronica pinça le bras de Kate. 

— Aie ! C’était pour quoi ça ? lui demanda Kate en frottant son bras offensé. 

— Je voulais simplement que tu saches que c’était réel. 

Very lui sourit par-dessus son épaule tandis qu’elle bondissait vers la porte de la 
chambre. 

— Tes soupirants attendent au rez-de-chaussée, en fait. Ils sont presque aussi 
beaux que toi. 

Elle posa la main sur la poignée, mais ne sortit pas. Elle resta là en la tenant 
pendant quelques instants, fixant la porte devant elle. 

— Qu’y a-t-il, Very ? lui demanda doucement Kate en plaçant ses mains sur les 
épaules de la jeune fille. 



— As-tu... 

La voix de Very trembla, et elle s’interrompit pour déglutir. 

— As-tu changé d’avis au sujet de Jason et Tony ? 

Kate l’étreignit gentiment. 

— Je ne sais pas, ma chérie, mais je ne suis plus aussi fermée à cette idée, 
désormais. 

Le hochement de tête de Very fut saccadé et elle se dégagea de l’étreinte de Kate 
alors qu’elle ouvrait la porte. 

— Bien, fut tout ce qu’elle dit. 

Une fois dans le couloir, elle ajouta : 

— Tu ferais mieux de te dépêcher. Ils semblaient assez impatients... oh bon 
sang. Êtes-vous tous les deux incapables d’attendre cinq minutes sans 
supervision ? 

Kate entendit leurs rires avant de les voir. Elle quitta la chambre pour le couloir 
partiellement éclairé, cachée dans l’ombre derrière Veronica. Tony sourit et 
marcha vers Veronica, pendant que Jason s’écartait du mur sur lequel il avait 
appuyé son épaule en attendant. 

— Nous étions esseulés, dit Jason. Et impatients de voir Kate. 

Il s’arrêta brusquement, vu que Tony s’était figé comme un piquet devant lui. 

— Que diable... murmura-t-il en s’avançant à la gauche de Tony pour le 
contourner. 

Puis il leva les yeux et vit Kate. 

Cette dernière put déterminer l’instant où ils la repérèrent, les poils fins sur ses 
bras et sa nuque se dressant en réponse à leurs regards ardents. 

— Kate. 

Jason souffla son nom, et il brisa le sort. Elle sourit, et elle sentit combien son 
sourire était grand et brillant. Tony et Jason lui rendirent son sourire, 
l’appréciation évidente sur leurs visages. 

— Oui, je suis plutôt somptueuse, je crois, dit Kate avec un rire alors qu’elle 
tournait sur elle-même pour qu’ils l’admirent. 

Alors qu’elle tourbillonnait, elle vit que même Very souriait. 

Jason rit alors qu’il dépassait Tony et offrait son bras. 

— Somptueuse ne vous rend pas justice, mon amour. Nous devons inventer un 
nouveau mot pour vous décrire. Magnifisciente ? 

Tony grommela derrière lui. 

— Ce n’est pas un bon mot. Il sonne trop ridicule et Kate ne paraît pas ridicule. 
Sublime, élégante, sophistiquée, envoûtante. Tous ces mots sont d’excellentes 



descriptions. 

— Subligantsophitante ? Trop long. 

Le ton de Jason était taquin. 

À présent, ils riaient tous, Very si fort qu’elle glissa le long du mur pour atterrir 
dans un bruit sourd sur le sol. Lors des moments de ce genre, Kate se rappelait 
qu’elle était encore très jeune, et qu’il y avait eu trop peu de rires dans sa vie 
pendant Tannée écoulée. 

— Je vais statuer pour très bien, les informa Kate alors qu’elle essuyait les 
larmes de rire de ses yeux. 

Tony, un soupçon de sourire s’attardant toujours au coin de sa bouche charnue, 
lui dit sérieusement : 

— Vous ne devriez jamais statuer pour moins que ce qui vous est dû, mon 
amour. 

Il tendit la main et effleura doucement du doigt le collier qu’elle portait. 

— Je pensais que c’était presque trop, mais je vois maintenant que Jason avait 
raison. Il complète parfaitement votre beauté naturelle. Vous êtes plus lumineuse 
que le soleil, Kate. 

— Eh bien, répliqua-t-elle malicieusement en retirant sa main du bras de Jason. 
J’espère certainement que les autres clients du théâtre ne se plaindront pas une 
fois que les lumières seront éteintes et que les rideaux s’ouvriront. 

Elle commença à enfiler ses gants tout en jetant des regards de biais à Very et en 
agitant ses sourcils devant les louanges excessives des gentlemen. 

— Oh oui, gloussa Very depuis le sol. Je peux déjà entendre Lord et Lady 
Plaignichard. « Vraiment ces bijoux sont trop vulgaires, ils sont plus grands que 
tous ceux que j’ai enfermés dans le coffre de la maison. Mauvaise forme, briller 
au soleil, et puis quoi ? ». 

Son accent exagérément nasal et plat des hautes classes fit à nouveau rire les 
trois autres. Jason baissa une main et Very l’attrapa, bondissant pratiquement sur 
ses pieds quand Jason la tira vers le haut. 

— Bon Dieu ! Soyez prudent dans la manière dont vous utilisez votre force 
Jason. Vous m’avez pratiquement arraché le bras ! Si la boutique de robes ne 
fonctionne pas, nous devrons vous vendre à un carnaval ambulant comme 
monsieur muscles. 

Jason parut légèrement penaud devant la taquinerie de Very. 

— Je suis navré, Very, je n’ai pas réfléchi. 

Very fut instantanément contrite, et offrit à Jason une impulsive étreinte à un 
bras. 



— Je vous taquinais seulement, Jase. Kate et moi apprécions d’avoir un homme 
fort autour de nous. Nous nous sentons en sécurité pour changer. 

La déclaration désinvolte de Very ne fut pas remarquée par Kate, mais Jason et 
Tony échangèrent un regard. Ils n’avaient pas oublié pourquoi Kate et Very ne se 
sentaient pas en sécurité. Et ils s’étaient promis qu’ils ne laisseraient plus jamais 
le mal les frapper à nouveau. 


Le temps qu’ils arrivent au théâtre, Kate était si nerveuse qu’elle pensait qu’elle 
allait être malade. Ses mains étaient moites sous ses gants, et elle pouvait sentir 
combien son visage était pâle. Ses lèvres se sentaient dépourvues de sang. Alors 
que la calèche approchait de l’entrée et commençait à ralentir, elle tendit 
aveuglément le bras et prit la main de Tony. Du siège en face d’eux, Jason se 
pencha en avant et, fronçant les sourcils, prit l’autre main de Kate. 

— Eh bien, qu’est-ce que tout ceci ? demanda-t-il calmement. Nous n’allons pas 
laisser les Mme Trueheart gagner, n’est-ce pas Kate ? Je pensais que je pouvais 
compter sur vous pour être de notre côté. Si vous laissez filtrer cette peur, ils 
vous auront. Vous serez pour l’éternité sous leurs bottes. Je veux mieux pour 
nous. Je veux que nous entrions tous les trois là-dedans, remplis de culot, et les 
rendions jaloux de notre beauté et de notre amour interdit éhonté. Cela ne 
semble-t-il pas amusant ? 

Le ton apaisant de Jason et le rythme doux des caresses de leurs doigts contre ses 
paumes tranquillisèrent les nerfs de Kate, et elle prit la taquinerie de Jason à 
cœur. Non, elle ne les laisserait pas gagner, elle n’avait nul désir d’être à 
nouveau sous les talons d’autrui. Puis une pensée lui fit prendre une brusque 
inspiration, lui faisant presque oublier de respirer. Et s’ils étaient là ? Et s’il était 
là ? 

Elle s’obligea à respirer profondément, exercice qui l’avait toujours calmée. 
Quand la calèche s’arrêta, elle avait repris son sang-froid. Elle avait Tony et 
Jason à ses côtés, rien ne pouvait mal se passer ce soir, rien. 

«B» 


Chapitre 15 


Jason disposait d’une loge stratégiquement bien située, aussi avaient-ils une vue 
sur presque tout le théâtre. Kate essaya de rester en arrière, de s’asseoir hors de 
vue des autres spectateurs, mais Jason et Tony avaient d’autres idées. Ils 
marchèrent directement vers l’avant de la loge et s’installèrent de chaque côté 
d’elle, se penchant immédiatement plus près pour entamer une conversation, 
annonçant sciemment leur intimité au monde. 

La peur et l’inconfort de Kate recédèrent devant son exaspération contre les deux 
hommes. Avaient-ils l’intention de n’accepter aucun « non » à l’avenir ? 
Essayaient-ils de la forcer au mariage en la compromettant ? Eh bien, si c’était le 
cas, ils avaient fait une grosse erreur de calcul. Avec sa réputation, elle était au- 
delà de la compromission. Elle soupira bruyamment pour attirer leur attention. 

Ils arrêtèrent de parler et la regardèrent d’un air interrogateur. 

— Que se passe-t-il Kate ? demanda Tony, attrapant sa main, interprétant 
évidemment son soupir comme de la détresse au lieu d’un ressentiment. 

— Je me demande si je suis autorisée à respirer ce soir, ou si vous allez tous les 
deux m’étouffer toute la soirée ? demanda-t-elle sèchement. 

Les deux hommes se reculèrent immédiatement, paraissant surpris et un peu 
coupables. Kate ressentit une brève bouffée de satisfaction à l’idée d’avoir 
correctement deviné avant qu’une voix étrangère survienne du fond de la loge. 

— Bravo ma chère, ne les laissez pas vous malmener. 

Kate regarda par-dessus son épaule en direction de l’intervenant. C’était un 
homme beau et frêle, d’un âge situé entre le milieu de la trentaine et la 
quarantaine. C’était un triste fait de guerre que nombre de vétérans étaient jeunes 
sur le papier, mais que leurs âmes avaient vieilli drastiquement pendant leur 
service militaire. Cela rendait difficile de déterminer leur âge véritable. En dépit 
de cette question, ou peut-être grâce à elle, il était très attirant, avec des cheveux 
noisette bouclés et épais, portés plus long que l’était la mode, une carnation 
fraîche et claire et un sourire à illuminer le plus sombre des recoins. Ses yeux 
pétillaient de malice, et Kate se surprit à attendre avec impatience une 
présentation. Ce fut seulement lorsqu’il approcha qu’elle remarqua sa tenue très 
élégante. 



Tony et Jason s’étaient levés dès qu’ils avaient entendu sa voix, et d’après les 
sourires sincères sur leurs visages, Kate savait que c’était un ami. 

— Daniel ! Qu’il est merveilleux de te voir ! s’exclama Tony, alors qu’il 
enveloppait l’homme plus petit dans une étreinte. 

— Oh, Bon Dieu, Tony, tu vas froisser mon foulard, et je vais en entendre parler 
jusqu’à la fin des temps par mon valet. 

En dépit de sa protestation, Kate nota que Daniel retournait l’étreinte de Tony 
aussi férocement qu’elle avait été donnée. 

Jason claqua l’épaule de Daniel pendant que Tony l’étreignait. 

— Daniel, nous ignorions totalement que tu serais là. 

— Et manquer vos grands débuts ? Honte à toi, Jase, pour croire que je ferais 
tapisserie. Alors l’un des idiots que vous êtes va-t-il me présenter à cette 
ravissante jeune femme, ou vais-je devoir trouver quelqu’un d’autre pour me 
faire cet honneur ? 

Kate parla avec un rire dans la voix. 

— Oh, j’ose dire que nous ne faisons pas ce genre de cérémonie ici. Contournez 
simplement les grosses brutes et dites-moi qui vous êtes. Je suis Kate Collier. 

Elle savait qu’elle brisait Tune des plus importantes règles sociales en parlant 
familièrement à un homme auquel elle n’avait pas été présentée, mais Kate 
voulait mettre les choses au clair dès le commencement. Elle était maîtresse de 
ses décisions, avait travaillé dur pour revendiquer ce droit, et ressentait le besoin 
de s’affirmer devant Jason, Tony et leurs amis. Si elle ne voulait pas être bafouée 
à nouveau par la volonté des hommes, alors il ne dépendait que d’elle de faire 
quelque chose à ce sujet. Ce fut avec ces pensées guerrières que Kate tendit sa 
main à côté de Tony et attira le gentleman plus près. 

— Daniel Steinberg, ma dame, à votre service. 

Il s’inclina bas sur sa main, embrassant correctement son poignet, sur son gant. 
Kate masqua son ébahissement. Un gentleman juif, et apparemment un proche 
de Tony et Jason. Elle prit conscience avec surprise que ce n’était pas tout à fait 
inattendu. Ils étaient peu conventionnels de bien des façons, incluant leurs choix 
d’amis. 

Avant que Kate puisse répondre, deux gentlemen de plus vinrent dans leur loge 
pour les saluer, et bientôt Kate perdit le compte, renonçant à essayer de retenir 
les noms. Elle se surprit à se demander qui d’autre était dans une « une paire » 
comme Tony et Jason. 

Daniel et un autre gentleman dont Kate se souvenait du nom, M. Simon Gantry, 
avaient accepté l’invitation de Jason de se joindre à eux dans la loge, et s’étaient 



installés confortablement derrière eux. Rapidement, la plupart des hommes 
s’éparpillèrent, promettant de revenir à l’entracte. Lorsque la pièce commença, 
Kate avait presque tout oublié de ses peurs initiales, et même de son 
ressentiment envers Jason et Tony. Elle apprécia considérablement la première 
moitié de la pièce, une comédie. 


À l’entracte, M. Gantry partit quérir des rafraîchissements pour tous, pendant 
que Kate, Jason et Tony tenaient séance. Du moins, c’est l’impression qu’eut 
Kate, alors que tant de gentlemen venaient pour la rencontrer et pour parler à 
Jason et Tony. Tous traitaient les deux hommes avec une quantité peu ordinaire 
de respect et d’affection, se référant à eux comme « Major », et Kate prit 
conscience avec surprise que ses deux prétendants étaient en effet les leaders de 
ce petit groupe de vétérans marginaux. Son cœur se gonfla de fierté et d’un peu 
d’anxiété. Si elle les acceptait, elle accepterait la responsabilité pour ces hommes 
également, lesquels, elle pouvait le voir, étaient toujours confrontés à leurs 
propres loups. Elle n’était pas certaine d’être à la hauteur de la tâche, mais savait 
qu’elle essayerait de tout son cœur. 

Quelques minutes après le début de l’entracte, un chemin se dégagea dans la 
foule, et deux hommes vinrent vers eux. L’un était lourdement musclé et 
marchait avec une claudication. Son visage était sauvé de la banalité par 
l’intelligence brûlant dans son regard, et la petite fossette sur son menton. Il était 
plus vieux que son compagnon de quelques années, et bien plus sombre. 

Le second gentleman était magnifique, d’une façon presque juvénile. Il était 
grand et fin, cependant Kate pouvait voir qu’il était bien bâti malgré tout. Ses 
cheveux étaient presque roux, mais d’une teinte si foncée que beaucoup la 
confondraient avec du brun. Ses yeux bleus pétillaient gaiement, et il salua tout 
le monde par leurs noms. Kate ne put s’empêcher de sourire devant son 
exubérance et les sourires indulgents jetés sur son passage par beaucoup 
d’hommes. Il semblait si amical et sans prétention, que Kate fut abasourdie par 
la présentation de Jason. 

— Kate, ma chère, voici Sa Grâce, le Duc d’Ashland, Frederick Thorne. Vous 
pouvez l’appeler Freddy. 

Le Duc rit simplement. 

— Certainement, je vous en prie, appelez-moi Freddy. Un autre nom, et 
j’ignorerai à qui vous parlez. Je parle, mais vous êtes envoûtante, n’est-ce pas 
Brett ? 



L’homme sombre à ses côtés sourit et son visage fut transformé en une beauté 
douce et brute qui fit manquer un battement à Kate sous le désir de réconforter, 
soigner, guérir. Elle résista au besoin de l’embrasser comme un vieil ami, 
abasourdie devant sa réponse à l’homme. Brusquement, elle remarqua que la 
plupart des hommes l’observaient avec la même tendresse qu’elle ressentait et 
une curiosité brûlante s’éleva en elle. Qui était-ce ? Pourquoi était-il avec le 
jeune Duc ? 

— Ce charmeur silencieux est M. Brett Haversham, Kate. Brett, voici Kate, 

Mme Kate Collier, dit Tony d’une voix affectueuse. 

— Je suis enchanté, Mme Collier, de rencontrer enfin la femme qui possède si 
totalement le cœur de ces deux gredins. 

La voix de M. Haversham était profonde et portait, même s’il parlait doucement. 
Une fois de plus, Kate suivit ses instincts. Elle décida de traiter M. Haversham 
avec la familiarité amicale à laquelle les commentaires de M. Haversham et du 
Duc l’avaient invitée. 

— Eh bien, je n’en suis pas certaine, du moins pour la partie cœur. J’ai une 
connaissance personnelle de la partie gredin. 

Elle accompagna la remarque d’un sourire et fut soulagée d’en voir un en 
réponse sur son visage. Près d’elle, elle sentit Jason se tendre et Tony prendre 
une inspiration pour parler, sûrement pour sa défense, mais il n’en eut pas 
l’occasion. 

Kate avait jeté un coup d’œil par-dessus l’épaule de M. Haversham vers le 
rideau ouvert de la loge, et se tenant juste là, se trouvait Robertson. Son souffle 
se coinça dans sa gorge, en compétition avec la bile s’élevant là. Elle s’accrocha 
instinctivement aux bras de Tony et Jason, inconsciente que sa prise était presque 
douloureuse dans son intensité. 

— Eh bien, eh bien, eh bien, Kate, ma chère, dit Robertson d’une voix tramante. 
Je vois que vous êtes retombée sur vos pieds après que vous vous êtes enfuie en 
rampant de chez moi. Vous semblez considérablement mieux que la dernière fois 
que je vous ai vue, n’est-ce pas, les garçons ? demanda-t-il à ses compagnons, en 
riant d’une manière caustique. 

Kate regarda frénétiquement autour de lui et reconnut plusieurs des visages la 
lorgnant. Sa vision commença à s’obscurcir, le noir repoussant la vue du visage 
concupiscent de Robertson. 

— J’aurais dû savoir que cela ne gênerait pas ces deux-là d’utiliser des 
marchandises endommagées comme vous. Leurs goûts se portent difficilement 
sur des jeunes filles bien nées. 



Kate tourna la tête et enfouit son visage contre l’épaule de Jason. Elle s’accrocha 
à lui, essayant de rester debout. Elle avait peur d’être malade et d’embarrasser 
Tony et Jason. Oh, Seigneur, c’était son pire cauchemar. En dépit de ses 
intentions plus tôt d’être forte, elle se sentait glisser, des étoiles brûlant derrière 
ses paupières fermées, les voix devenant de plus en plus lointaines. Les seules 
choses vraies dont elle avait conscience étaient les bras forts de Jason la 
soutenant et les mains de Tony sur ses épaules. 


— Sale bâtard, gronda Jason alors qu’il sentait Kate se ramollir dans ses bras. Je 
devrais vous tuer tout de suite. 

— Quoi, pour une putain ? rit Robertson comme si c’était une pure absurdité. 
Incertains de ce qui se déroulait, les amis de Tony et Jason s’étaient 
instinctivement déplacés pour protéger Kate dès que Robertson était arrivé. Son 
commentaire entraîna le resserrement du cercle et les visages des hommes 
durcirent dangereusement. Les deux groupes s’affrontaient, les épaules carrées, 
de chaque côté de la petite loge. 

Brusquement, Jason entendit le hoquet enragé d’une femme et regarda vers le 
seuil pour voir Kitty Markham se jeter sur Robertson. 

— Sale porc ! lui cracha-t-elle, sa main sifflant et le frappant de toute sa force. 
Avant que quelqu’un puisse l’en empêcher, Robertson leva son propre bras et 
d’un revers, fit voler Kitty à travers la loge. Elle s’écrasa contre le mur et tomba 
sur le sol. 

Plusieurs hommes commencèrent à avancer vers Robertson qui semblait 
inconscient de la menace. 

— Vraiment, Votre Grâce, dit-il à Freddy, essuyant sa bouche ensanglantée de sa 
main. Vous devriez être plus prudent dans vos choix de compagnie. Des pervers 
et des prostituées sont difficilement compatibles avec la noblesse. 

L’un des vétérans dans leur loge, le Dr Thomas Peters, aida Kitty à se relever, 
l’appuyant contre le mur. Jason pouvait déjà voir l’hématome se formant sur le 
côté gauche de son visage. Il fut à peine capable de parler, la rage étant si forte 
en lui. 

— Si vous souhaitez quitter cette loge en vie, je vous suggère de le faire tout de 
suite, déclara-t-il d’une voix sourde et épaisse de colère. 

Il réalisa que Kate était éveillée quand il sentit ses bras se resserrer autour de lui 
et entendit son gémissement. Elle commença à secouer la tête, d’une manière 
presque incontrôlable, et Tony, qui avait commencé à marcher vers Robertson, 



revint pour replacer ses mains sur ses épaules et l’apaiser. 

Brusquement, un homme se pressa dans la loge et se tourna avec colère pour 
affronter Robertson. 

— Bon sang de Dieu, Robertson, laissez-la tranquille. N’en avons-nous pas déjà 
assez fait ? 

Il s’agissait d’Edmund George. Jason se souvenait vaguement de lui. C’était un 
jeune homme plutôt dissolu qui frayait avec le groupe de Robertson la dernière 
fois qu’il l’avait vu. Qu’il ait dit « nous » n’échappa pas à l’attention de Jason. 
Au son de la voix de George, Kate commença à trembler. 

— De quoi parlez-vous George ? lui répondit Robertson avec sarcasme. Si mes 
souvenirs sont bons, vous étiez incapable de lui faire quoi que ce soit. 

Son commentaire fit rugir ses comparses de rire et le visage de George rougit 
d’embarras et de colère. 

— Laissez-la, Robertson. Vous avez déjà fait assez de dommages pour toute une 
vie. 

George resta sur ses positions entre les deux groupes d’hommes hérissés et Jason 
dut lui accorder du crédit pour sa bravoure. 

— Vous m’ennuyez, George, dit Robertson d’une voix paresseuse et tramante. 
Vous et toute cette farce. Kate Collier n’était rien de plus qu’une prostituée 
quand je l’ai achetée et je ne vois aucune différence aujourd’hui. Tout cela pour 
une putain ? C’est pathétique. 

Il commença à sortir, mais s’arrêta et se tourna pour s’adresser à Jason et Tony. 

— Vous devriez me remercier. Manifestement, mes amis ont donné à Kate le 
goût de coucher avec plus d’un homme à la fois. Quand vous serez fatigués 
d’elle, rendez-la-moi. Je suis certain qu’elle sera toujours bonne pour une orgie 
d’ivresse ou deux. Pas que j’en profiterais, mais certains de mes amis ne sont pas 
très regardants. Elle leur a offert une bonne chevauchée cette première fois. 

Son sourire était malfaisant et il n’hésita pas quand Jason gronda sur lui alors 
qu’il se tournait pour partir. 

— Envoyez vos témoins me rencontrer demain, Robertson. J’ai l’intention de 
vous tuer. 

La loge resta silencieuse pendant un moment après qu’il fut parti avec son 
groupe d’amis. Puis Edmund George surprit Jason en s’avançant vers Kate. 

— Kate, dit-il sobrement. Je suis vraiment navré. Vous ne pouvez pas l’imaginer. 
Seigneur, je suis vraiment navré. 

La rage de Jason s’éleva à nouveau en lui, à la pensée de la raison pour laquelle 
il était désolé. Kate refusa de regarder George, ses secousses de tête et ses 



tremblements augmentant alors qu’il parlait. 

— Foutez le camp d’ici, George, aboya Jason. Ou vous serez le premier à mourir 
pour ce que vous avez fait à Kate. 

— Oui, murmura-t-il en se tournant pour partir. Oui, et ce devrait vraiment être 
Robertson, n’est-ce pas ? 

Alors qu’il sortait, Jason repéra une femme, pâle comme la mort, se tenant aussi 
immobile qu’une statue en dehors de la loge. 

Elle se tourna alors que George quittait la loge et il la suivit dans le couloir, hors 
de vue. 



Chapitre 16 


Lord Michael Kensington souffla sur ses doigts glacés alors qu’il s’appuyait 
contre la barrière en face de la maison Collier. Il faisait étonnamment froid ce 
soir, et il regrettait son acceptation inconsidérée de rendre service à Jason et 
Tony. Que diable était-il supposé surveiller ? Ils avaient été très vagues à ce 
sujet, suggérant simplement de garder un œil sur « quoi que ce soit d’anormal ». 
Eh bien, était-ce un quoi que ce soit entrant ou un quoi ce soit sortant ? Parce 
que tout de suite, il y avait une jeune fille plutôt grande, avec de longs cheveux 
sombres défaits soufflés par le vent, se faufilant dehors par la porte latérale. 

Son manteau disait petite bourgeoisie, pas servante et Michael sut 
instinctivement que cela devait être Mlle Veronica Thomas, la nièce. En dehors 
de son nom, Jason ne lui avait rien dit sur elle. Il s’était attendu à une petite 
chose, pas à cette magnifique amazone, avec des courbes à faire saliver la 
bouche d’un homme, et des cheveux à bâtir des fantasmes. 

Au moment où elle s’avança pour ouvrir le portail et se glisser dans l’allée, 
Michael traversa la rue d’un bond. 

— Bonsoir, Mlle Thomas ! Où pensez-vous aller ? T interpella-t-il d’une voix 
basse, essayant de ne pas être entendu par les voisins. 

La fille couina - couina littéralement - alors qu’elle fermait le portail dans un 
claquement entre eux. 

— Qui diable êtes-vous ? demanda-t-elle. Et comment connaissez-vous mon 
nom ? 

Une inspection plus approfondie de la jeune fille ne le déçut pas. Elle avait des 
yeux sombres brillants et un visage arrondi, avec des joues rosées et des lèvres 
encore plus rouges. Il eut une rapide vision de ces lèvres en train de mordiller 
avant qu’elle ouvre sa bouche en grand juste dans le bon angle pour... il refusa 
de finir la pensée. Elle n’était qu’une enfant, même si elle était parfaitement 
développée. 

Il lui accorda une révérence exagérée. 

— Lord Michael Kensington, Mlle Thomas, et je connais votre nom parce que 
Lord Randall me l’a dit. 

Elle regarda immédiatement autour d’elle et commença à mordiller l’ongle de 



son petit doigt, visiblement un geste de nervosité inconscient. Michael se 
demanda le sujet de sa nervosité. 

— Jason est dans les parages alors ? s’enquit-elle d’une petite voix. 

— Non, ce qui explique qu’il m’ait demandé de surveiller la maison. Il semblait 
inquiet pour une raison qui m’échappe. 

Veronica - non, se dit-il en lui-même, Mlle Thomas - parut soulagée. 

— Oh, eh bien, vous pouvez lui dire que tout va bien, alors. Allez-y, ouste, 
ouste, lui dit-elle, allant jusqu’à le repousser comme s’il était un chat 
encombrant. 

— Vraiment ? lui demanda-t-il d’un ton de conversation. Pourquoi vous faufilez- 
vous dehors en plein milieu de la nuit ? 

Elle redressa immédiatement ses épaules en une taille imposante, toutefois plus 
petite que la sienne, et souffla tout en levant son nez. 

— Je ne faisais rien de tel. J’ai un rendez-vous ce soir, c’est tout. Un rendez- 
vous très important, donc si vous pouviez être assez gentil pour déguerpir, je 
dois y aller. 

— Oh, très bien alors, accepta Michael, ouvrant le portail pour qu’elle le 
dépasse, puis commençant à marcher à côté d’elle. Je vais vous accompagner à 
votre rendez-vous. Il n’est pas prudent pour une jolie fille comme vous d’être 
dans les rues la nuit. 


Veronica jeta un regard noir au magnifique jeune homme. Comment diable 
allait-elle pouvoir retrouver le primeur pour leur rendez-vous ? Elle refusa de 
laisser son esprit s’appesantir sur les détails de leur rendez-vous, un mot qu’elle 
avait délibérément choisi, comme il masquait la nature fondamentale de leur 
transaction. 

— Oh, vraiment, pourriez-vous être plus impertinent ? lui rétorqua-t-elle. Je n’ai 
pas besoin de votre chaperonnage. Je me dois d’insister ; laissez-moi tranquille. 
Le point de rendez-vous était juste au coin de la rue, et s’il ne la laissait pas, elle 
ignorait quoi faire. 

— Non, non, je ne peux pas faire ça, j’en ai bien peur. Jason et Tony ne seraient 
pas heureux de moi si quelque chose vous arrivait, toute seule dehors. 

Veronica saisit la perche. 

— Oh, mais vous voyez, je ne serai pas seule. Je retrouve quelqu’un, je vous l’ai 
dit. 

Lord Kensington frotta son menton d’un air songeur. 



— Eh bien, oui, je suppose que vous l’avez dit. Mais vous n’avez pas dit qui. 
Maintenant, si je savais de qui il s’agit, je pourrais me sentir plus enclin à vous 
laisser, mademoiselle. 

Veronica soupira, soulagée d’être si facilement débarrassée de lui. Normalement, 
elle ne chasserait pas un si bel homme. Il était grand et musclé, avec des cheveux 
dorés fournis et un magnifique sourire. Mais ce soir, elle devait retrouver le 
primeur, ou ce serait véritablement un désastre. 

— Bien, je retrouve le primeur, M. Beedle, lui dit-elle, en pensant qu’il était 
préférable de coller au plus près de la vérité. 

Lord Kensington ne put masquer sa surprise. 

— Au milieu de la nuit ? Pourquoi ? 

Veronica lui dit à nouveau la vérité. 

— Eh bien, pour payer nos factures, bien sûr. 

Elle n’avait même pas envisagé que Lord Kensington comprendrait 
immédiatement ce qu’elle ne disait pas. 

Il s’arrêta brusquement, stoppant Veronica d’une main sur son bras. Elle se 
tourna vers lui d’un air interrogateur. 

— Et comment exactement payez-vous vos factures au milieu de la nuit ? lui 
demanda-t-il lentement, chaque mot énoncé avec précision. 

Veronica devint instantanément méfiante, comprenant qu’elle en avait peut-être 
trop dit. Elle choisit d’éviter la question. 

— Peuh, ce n’est pas vraiment le milieu de la nuit, milord, répondit-elle d’une 
façon désinvolte, son cœur battant à tout rompre. 

Elle dégagea sa main et essaya de reprendre sa marche, mais il agrippa à 
nouveau son bras. 

Son visage était un exemple de sévère désapprobation lorsqu’elle se tourna vers 
lui avec réticence. 

— Il est presque minuit, et cela pourrait tout aussi bien être le milieu de la nuit 
pour des jeunes dames bien nées se rendant seules à des rendez-vous secrets. 

Sa voix était si froide que Veronica frissonna et commença à paniquer. 

— Laissez-moi tranquille ! Vous n’avez aucun droit de me mépriser, Lord 
Kensington. 

Elle fut incapable de masquer la panique dans sa voix. 

— Vous allez tout gâcher, ne le voyez-vous pas ? S’il vous plaît, milord, je ne 
dois pas être en retard, s’il vous plaît. 

Elle le suppliait, tirant son bras sans succès. 

— Veronica, calmez-vous, lui dit-il gentiment. Comment puis-je tout gâcher ? 



— Si je ne retrouve pas M. Beedle ce soir, il annulera notre crédit. Le mot se 
répandra à nos autres créanciers et nous ne pouvons pas les payer 
immédiatement. J’ai déjà presque tout utilisé pour l’investir dans la boutique. 
Tante Kate ne le sait pas, vous savez, j’ai négocié et menti à tout le monde. Si M. 
Beedle n’est pas satisfait ce soir, il lui dira, il le dira à tout le monde ! 

Lord Kensington la dévisagea avec stupéfaction. 

— Et vous pensez que votre virginité est un bon prix pour payer des légumes ? 
demanda-t-il avec incrédulité. 

À sa question, Very regagna son sang-froid. Elle le regarda droit dans les yeux 
lorsqu’elle répondit, essayant de le convaincre de sa sincérité. 

— C’est un petit prix, sans nul doute, répondit-elle, sa voix à nouveau sous 
contrôle. Les hommes y accordent beaucoup de valeur, mais nous les femmes, 
milord, la perdrions chaque jour sans vraiment y penser. 

Elle lui jeta un regard noir. 

— Je suis certaine que vous avez pris votre juste part, Lord Kensington. 


Michael se surprit à se sentir outragé au-delà de toute raison. Que cette 
magnifique jeune fille envisage de céder un si précieux cadeau à un bâtard de 
basse naissance - probablement dans une allée pour l’amour de Dieu - le rendait 
malade. Sans y penser consciemment, il serra son bras un peu plus fort et la 
traîna dans l’ombre entre deux bâtiments. 

— Je n’ai jamais dépossédé une vierge de son hymen, Mlle Thomas, gronda-t-il. 
Et je n’ai pas l’intention de le faire à moins qu’elle soit ma femme. 

Même dans l’ombre, il vit les yeux de Veronica s’écarquiller à son ton. 

— Quoi qu’il en soit, milord, c’est mon choix de la donner ou de la garder 
comme je l’entends. 

Son ton supérieur ne servit qu’à l’enflammer plus. La gamine ne comprenait-elle 
pas ce que cela impliquait ? Avait-elle la moindre idée de ce que ce bâtard de 
Beedle prévoyait de lui faire ? 

Plus tard, il se consolerait avec l’excuse que sa colère lui avait fait 
temporairement perdre le peu de bon sens qu’il possédait. Mais à cet instant 
précis, il ne pensa à rien du tout. Il ne put que tout ressentir - sa colère, sa 
frustration, son corps souple échauffé alors qu’il l’épinglait contre le mur. 
Lorsque ses lèvres furent proches de celles de Veronica, il entendit son 
halètement alors qu’elle réalisait ce qu’il allait faire. Il écrasa sa bouche sur la 
sienne, essayant de la forcer à comprendre l’intimité qu’elle planifiait d’offrir à 



ce bâtard. Mais la sensation de ses lèvres, si douces, si humides et si chaudes, 
apaisa son baiser jusqu’à ce que ses lèvres caressent les siennes. Il libéra un de 
ses bras et prit son visage en coupe dans la paume de sa main, ouvrant sa bouche 
d’une pression de son pouce. Sa dernière pensée rationnelle fut, bon Dieu, elle 
ne sait même pas encore comment embrasser. 

La sensation de lécher la bouche de Veronica était similaire à celle d’avoir 
absorbé trop de brandy. Elle était chaude, épicée, intoxicante. Il fut 
instantanément ivre de son goût et de sa texture, et incapable de s’en rassasier. Il 
lécha et mordit et la but, partageant sa respiration, lui offrant la sienne, jusqu’à 
ce qu’elle gémisse et s’accroche à lui. 

À sa reddition, Michael la tira si près de son corps qu’il pouvait sentir chaque 
courbe, chaque palpitation. Les pulsations de son cœur se mirent rapidement à 
faire écho à ceux de sa verge, noyant sa conscience. Il fit tramer ses mains de 
haut en bas sur son dos, saisissant finalement son postérieur dans une main, la 
soulevant sur ses cuisses, et amenant l’autre main prendre en coupe son sein 
plein et chaud. 

Elle rompit alors leur baiser, se reculant pour gémir, et se frotta contre sa jambe. 

— Milord, chuchota-t-elle d’une voix rauque, une voix semblable à celle d’une 
courtisane pleinement excitée. 

Michael déposa des baisers à pleine bouche, chauds et humides, le long de son 
cou, écartant avec impatience le tissu de ses vêtements, exposant ses jeunes 
seins, les tétons turgescents de désir. Il se sentait perdre tout contrôle, mais il ne 
pouvait rien y faire. Il ne s’était jamais senti ainsi, jamais. Il baissa la tête et 
lécha un téton, faisant gémir Veronica alors qu’elle s’accrochait à ses cheveux. 

— Seigneur, oui, Veronica, souffla-t-il. Vous êtes si belle, ma petite amazone. 
Laisseriez-vous votre primeur faire ceci ? 

Avant qu’elle puisse répondre, il aspira son téton profondément dans sa bouche 
et le dévora. Il entendit vaguement ses cris de passion, sentit ses jambes s’écarter 
alors qu’elle chevauchait sa cuisse dure. 

Une petite partie de son cerveau enregistra quand sa main commença à repousser 
son jupon, quand il attrapa sa jarretelle et effleura la peau douce de sa cuisse de 
ses longs doigts. Ce n’était pas la partie qui abritait sa conscience, cependant, et 
il cria presque de triomphe quand il parvint sous ses sous-vêtements et la trouva 
humide et gonflée de désir. 

— C’est là où il veut être, Veronica, là dans votre douce chatte. Le laisserez- 
vous faire ? chuchota-t-il à son oreille alors qu’il glissait le bout de son doigt en 
elle. 



L’étroitesse de son fourreau, sa chaleur crémeuse, lui fit presque perdre la tête. Il 
s’arrêta seulement quand il fut aussi profond qu’il le pouvait, sa paume se 
plaquant contre son intimité, frottant contre son bourgeon gonflé. 

— Voulez-vous que je vous montre ce dont il est question, ma douce Veronica ? 
lui demanda-t-il, mordillant légèrement son lobe d’oreille. 

Elle écarta inconsciemment la tête, et puis la rapprocha, le cherchant. 

— Oui, oui, mon amour, montrez-moi, chuchota-t-elle, ses lèvres innocentes se 
pressant contre sa joue, son menton, ses lèvres. 

Il prit possession du baiser alors qu’il commençait doucement à onduler son 
doigt en elle, frottant contre un endroit très sensible à l’intérieur, et contre son 
intimité à l’extérieur. La double stimulation avait pressé Veronica contre sa 
main, lui apprenant le rythme vieux comme le monde d’une femme à qui l’on 
donnait du plaisir. Elle se poussa contre son épaule, tout en faisant tourbillonner 
sa langue autour de la sienne, amplifiant l’intensité du baiser. 

Ses signaux mixtes ne firent qu’assurer Michael de son désir. Il voulait si 
désespérément sentir son apogée, savoir qu’il était le premier à l’y amener. La 
soudaine possessivité féroce qu’il ressentit lui aurait probablement fait faire une 
pause si Veronica n’avait pas choisi ce moment pour reprendre la parole. 

— Milord, que se passe-t-il ? Oh, n’arrêtez pas, s’il vous plaît, n’arrêtez pas. 

Sa voix tremblait d’une passion nouvellement découverte, et elle commença à 
chevaucher la main de Michael plus fort et plus vite, sa respiration hachée alors 
qu’elle grimpait vers le sommet. 

— Oui, chérie, baisez ma main. Veronica, ma petite chérie. Vous verrez, vous 
verrez ce dont il s’agit, ce que je peux vous offrir. 

Michael sentait chaque mouvement de son passage étroit et chaud, pas seulement 
autour de son doigt, mais également, lorsqu’il fermait les yeux, autour de son 
sexe. Il n’avait pas besoin d’imaginer à quoi cela ressemblerait de coucher avec 
elle, il le savait. Ce fut avec une grande démonstration de volonté qu’il résista au 
besoin de libérer sa verge et la plonger dans son corps accueillant. Ses hanches 
commencèrent à bouger au rythme des siennes, frottant son sexe sur la hanche de 
Veronica. 

— Oh, oh, Seigneur, s’étrangla Veronica alors que son corps s’arcboutait vers 
son apogée. 

Son long gémissement résonna bruyamment dans l’allée déserte, et puisa le long 
des terminaisons nerveuses de Michael droit vers son sexe. Alors qu’elle 
chevauchait avec ardeur sa main, il frotta sa verge contre sa hanche rapidement 
jusqu’à ce qu’il se cambre contre elle et explose dans un orgasme violent qui le 



laissa à bout de souffle. 

— Veronica, chuchota-t-il dans ses cheveux alors qu’ils s’agrippaient l’un à 
l’autre. 

Trop tôt, Michael devint conscient de l’endroit où ils étaient, et de ce qu’il venait 
de faire. Son doigt était toujours enfoui dans le vagin vierge, doux et étroit de la 
future nièce de Jason et Tony, pour l’amour de Dieu. 

Il recula rapidement, comme si elle était un charbon ardent. Il perdit toute 
finesse dans son urgence à prendre ses distances avec elle. Ce fut seulement 
lorsqu’elle vacilla sous la perte subite de son soutien qu’il la toucha à nouveau, 
la gardant debout par ses épaules. La vue de Veronica, échevelée, à moitié 
dévêtue, ses yeux vitreux de satisfaction sexuelle, ses seins toujours rougis de 
ses baisers, faillit mettre fin à ses bonnes intentions tardives. Ses paroles 
suivantes, cependant, furent comme un pichet d’eau froide sur son désir. 

— Non, milord, souffla-t-elle. Je ne laisserais pas M. Beedle faire cela. 


Aucun d’eux ne parla alors que Veronica ajustait ses vêtements. Quand Lord 
Kensington tenta de lui offrir assistance, elle repoussa ses mains avec 
impatience. Elle s’était peut-être perdue dans la passion quelques instants plus 
tôt, mais elle avait définitivement toutes ses facultés à présent. 

Elle essaya désespérément de lui masquer sa panique. Elle n’était plus vierge. 
Elle avait donné son hymen à un étranger dans une allée et cela n’avait pas été 
pour payer une facture. Qu’allait-elle faire maintenant ? 

Même à travers son désarroi, cependant, Veronica sentait toujours les pulsations 
du plaisir qui l’avait emportée à la fin. Elle se souvenait encore de 
l’émerveillement et de la chaleur de ses mains sur elle, de sa possession. C’était 
donc ainsi que se sentait tante Kate, songea-t-elle, et pas avec un seul homme, 
mais deux. Que c’était miraculeux ! 

Tant d’émotions se disputaient la prédominance en elle, que Veronica était 
incapable de faire la conversation. Une fois habillée correctement, elle se tourna 
en direction de la maison sans un regard pour Lord Kensington. 

À mi-chemin de là, il toucha avec hésitation son bras, et lorsqu’elle ne se rebiffa 
pas, il le tint gentiment alors qu’ils marchaient. Finalement, il parla : 

— Quel âge avez-vous, Veronica ? 

Elle ne put s’en empêcher. Elle rit devant la pure terreur dans sa voix. Même 
quand elle le fit, elle reconnut le caractère plutôt strident de son rire. 

— J’aurai dix-sept dans deux mois, milord. 



Elle s’arrêta et se tourna vers lui. 

— Certaines filles sont déjà mariées à mon âge, mais je ne souhaite pas être 
l’une d’entre elles. En dépit du fait que je vous ai donné ma virginité, je ne vous 
épouserai pas. 

Lord Kensington parut abasourdi. 

— Vous ne m’épouserez pas ? Je suis navré, je ne me souviens pas vous l’avoir 
proposé. 

Il semblait vaguement perturbé. 

— Et pourquoi diable ne le voudriez-vous pas ? 

— Je suis trop jeune pour être liée au premier homme qui m’a montré le plaisir 
charnel, milord. Et je refuse d’être forcée à épouser un homme comme le moyen 
de sauver sa conscience. 

Elle détourna les yeux, sentant son visage chauffer. 

— S’il y a un enfant cependant, je pourrais être forcée de changer d’avis. 

Elle fut choquée par le rire de Lord Kensington. Comment pouvait-il rire à un tel 
moment ? Visiblement, elle avait seulement été une autre vierge à être franchie 
pour lui. Veronica tourna sur ses talons et commença à marcher d’un pas rapide 
vers la maison, le laissant derrière. 

— Veronica ! Attendez, chérie, je vous en prie. Je n’avais pas l’intention de vous 
contrarier. 

Lord Kensington courut pour la rattraper, l’arrêtant une fois de plus d’une main 
ferme sur son bras. 

— S’il vous plaît, arrêtez-vous, rien qu’un instant. Je crois que je peux soulager 
votre esprit, ma chère. 

Veronica se tourna vers lui et après l’avoir poignardé du regard, fixa 
ostensiblement la main sur son bras. 

— Oh, non, je ne vous lâcherai pas avant d’avoir prononcé ma part, je vous 
connais maintenant. 

La voix de Lord Kensington était toujours entrelacée d’amusement, et Veronica, 
dans son ire, tenta d’arracher son bras de sa prise. 

— Là, vous voyez ? Je savais que vous essaieriez de partir, lui dit-il, saisissant 
ses deux mains et les maintenant derrière son dos alors qu’il l’attirait plus près. 
S’il vous plaît, ma douce, écoutez-moi, poursuivit-il doucement dans ses 
cheveux et Veronica arrêta de se débattre. Ce que nous avons fait là-bas, ce 
n’était pas une copulation. Je veux dire, si, mais je n’ai pas pris votre virginité. 
Vous êtes toujours intacte. Je le pensais quand j’ai dit que je ne déflorais pas les 
vierges. Bien que, pardieu, vous me l’avez presque fait oublier là-bas. 



Veronica ferma les yeux alors que les larmes qu’elle retenait tentaient de 
s’échapper. 

— Vraiment ? chuchota-t-elle, désirant le croire, et pourtant triste d’une certaine 
façon qu’il ne l’ait pas fait sienne. 

Leur temps ensemble avait été si tendre et excitant. Cela aurait été un bon 
souvenir. 

— Vraiment, chuchota Lord Kensington, la rassurant et la décevant en même 
temps. 

Brusquement, une voix d’homme appela dans la nuit. 

— Michael ? 

Lord Kensington la libéra presque aussi rapidement qu’il l’avait fait dans l’allée, 
mais pas encore assez tôt. Veronica se tourna pour voir un autre jeune homme 
s’arrêter à moins de dix pas, sa tête inclinée tandis qu’il les regardait d’un air 
interrogateur. 

— Est-ce que tout va bien ? demanda-t-il sur le ton de la conversation, marchant 
lentement vers eux. 

— Tout va bien, Wolf. Voici Mlle Thomas, la nièce de Jason et Tony. 

Veronica sursauta et regarda Lord Kensington. 

— Pas encore, milord, et il n’y a aucune garantie. Si j’en étais aussi certaine que 
vous, j’aurais difficilement pris ce rendez-vous ce soir. 

Lord Kensington lui jeta un regard noir. 

— Nous ne parlerons plus de cela. J’y veillerai. 

Ils avaient tous deux oublié l’autre homme se tenant là, observant leur 
conversation avec fascination. 

— Ah non ? répondit Veronica avec un propre regard noir de son cru. Quelle 
partie ? 

Elle s’écarta d’un pas supplémentaire de lui. 

— Et je ne souhaite pas plus être indemnisée par vous pour la soirée que je 
souhaite être votre épouse. 

— Bon sang, Veronica, j’essaie d’aider, gronda Lord Kensington, sa frustration 
évidente. 

— Oui, eh bien, vous avez suffisamment aidé pour ce soir, répondit-elle avec 
autant de dédain qu’elle put rassembler. Je ne crois pas pouvoir supporter une 
autre leçon de votre part. 

À ce moment précis, l’autre homme toussa, mais Veronica ne pouvait pas dire si 
c’était pour obtenir leur attention ou pour masquer un rire. 

— Que diable fais-tu ici Wolf ? aboya Lord Kensington en se tournant vers lui. 



Wolf leva ses mains comme s’il se rendait. 

— Ne tue pas le messager. J’ai été envoyé pour te dire de réveiller Mlle Thomas 
et de l’amener chez Jason. Nous pouvons à l’évidence nous dispenser de la 
première partie. 

Le cœur de Veronica bondit dans sa gorge. 

— Quelque chose est-il arrivé à tante Kate ? demanda-t-elle, tendant 
inconsciemment la main vers celle de Lord Kensington. 

Wolf remarqua la façon familière avec laquelle il la prit, l’attira vers lui et passa 
un bras autour de ses épaules dans un geste de réconfort. 

— Non, non, je vous en prie, ne paniquez pas. Elle va bien. Tout vous sera 
expliqué lorsque nous serons là-bas. J’ai amené la calèche de Jason. Si nous 
nous dépêchons, nous pouvons y être rapidement. 

Il reprit la direction de la maison de Veronica. 

— Je suis Wolfgang Tarrant, au fait. Et vous, je suppose, êtes Mlle Veronica 
Thomas ? 



Chapitre 17 


Lorsque la calèche s’arrêta devant une maison de ville somptueuse de Mayfair, 
Veronica le remarqua à peine. Elle était concentrée sur le fait de trouver sa tante. 
Wolf bondit de la calèche et abaissa l’escabeau, l’aidant à descendre, et elle 
courut immédiatement vers les marches du perron. 

Michael prit plus longtemps pour descendre de la calèche. Il redoutait de voir 
Jason et Tony, et de leur dire ce qui s’était passé. Mais il devait le faire, il les 
aimait et les respectait trop pour ne pas le faire. Il se maudissait d’être un triple 
idiot quand Wolf saisit son bras, l’empêchant de marcher vers la porte. 

— Qu’y a-t-il ? demanda Michael. 

— Tu ne prévois certainement pas d’entrer là-dedans ainsi ? demanda Wolf avec 
sarcasme. 

— Ainsi ? 

Michael était perplexe et baissa les yeux sur ses vêtements. Ce qu’il vit le fit 
rougir et jurer. L’énorme tâche humide sur le devant de son pantalon ne laissait 
aucun doute sur ce qui était arrivé. 

— D’après l’état de ton daim, je peux seulement supposer qu’elle est au moins 
encore vierge ? 

Le sarcasme toujours présent dans le ton de Wolf ne pouvait pas masquer son 
inquiétude. 

— Oui, bon sang, elle est toujours vierge. 

Michael libéra son bras et reprit sa marche vers la porte. 

— Es-tu fou ? 

Wolf s’avança rapidement pour l’intercepter. 

— Tu ne peux pas entrer là-dedans ainsi. Jason est déjà dans une rage meurtrière, 
ceci le fera certainement basculer. 

Michael refusa de regarder Wolf. La honte qu’il ressentait devant ce qu’il avait 
fait à Veronica brûlait un trou dans sa poitrine. 

— Je dois le leur dire, Wolf. C’est la bonne chose à faire. 

— Au diable la bonne chose à faire ! Si elle est toujours vierge, alors aucun mal, 
aucune faute. Laisse les choses telles qu’elles le sont, Michael. 

Michael tourna un regard froid vers lui. 



— Jaloux Wolf ? 

Il grimaça devant l’expression dévastée sur le visage de l’autre homme. 

— Je suis navré Wolf, c’était injuste. 

— Michael, s’il te plaît, laisse simplement tomber. 

Il se détourna. 

— Je ne peux pas. 


Lorsque le portier ouvrit la porte, Veronica n’attendit pas d’être annoncée, et elle 
n’eut pas besoin qu’on lui indique la direction. Elle entendit des cris et courut 
dans la direction générale jusqu’à ce qu’elle voie un grand groupe de personnes 
dans l’un des salons. 

Elle franchit en courant les portes et assimila immédiatement la scène. La pièce 
était remplie d’hommes. Jason et Tony se disputaient à travers la salle, et tout le 
monde semblait parler en même temps. Il n’y avait aucun signe de la présence de 
sa tante, mais Kitty était assise sur le canapé avec un linge sur son visage. Un 
gentleman approcha et le retira, et Veronica vit l’hématome violet gonflé sur le 
côté gauche de son visage. Son œil était partiellement fermé sous le gonflement. 
Sans réfléchir, Veronica attrapa un large vase posé près de la porte et avança vers 
l’homme se tenant au-dessus de Kitty. 

— Espèce de bâtard, gronda-t-elle tout en entreprenant de le lever sur sa tête. 

Les discussions s’arrêtèrent immédiatement alors que Jason et Tony hurlaient 
tous deux « stop ! », mais elle les ignora. L’homme s’agenouilla devant elle en 
couvrant sa tête, mais le coup ne vint jamais. Quelqu’un derrière Veronica la 
hissa sur ses pieds et cueillit le vase de ses mains. 

— Veronica, arrêtez ! lui ordonna Lord Kensington. 

Elle lutta contre son bras. 

— C’est le Dr Peters, pour l’amour de Dieu, maudite petite sauvage ! Il examine 
à l’évidence la blessure de votre amie. 

Veronica arrêta de lutter et jeta un regard noir à la foule assemblée. 

— Lequel d’entre vous a fait ça ? Dites-le-moi maintenant, ou je m’occuperai de 
chacun d’entre vous ! 

— Aucun de nous ! Je le jure ! lui dit le Dr Peters, un peu pâle après son éclat de 
violence. 

Un homme très beau, petit, mais habillé avec style, s’exclama : 

— Bon Dieu ! Qui est cette mégère ? 

Jason s’avança à grandes enjambées et prit le bras de Veronica, forçant 



Kensington à la libérer. 

— Voici Veronica Thomas, la nièce de Kate. Prudence, gentlemen, elle frappe 
d’abord et pose les questions ensuite. 

À l’intention de Veronica, il ajouta : 

— Very, vous devez arrêter de frapper sur la tête chaque gentleman que vous 
rencontrez. 

Veronica rassembla autant de dignité qu’elle le put. 

— D’après mon expérience, pourtant limitée jusque-là, milord, je n’ai pas donné 
assez de coups. 

Plusieurs gentlemen rirent, et Jason libéra Veronica, l’autorisant à s’asseoir 
auprès de Kitty. 

— Oh, Kitty, ma chère, que s’est-il passé ? Qui a fait cela ? 

Elle prit le linge froid que le docteur lui tendait, et le plaça gentiment contre la 
joue de Kitty. 

— Robertson, murmura Kitty en fermant les yeux. 

Veronica sentit le sang quitter son visage. Kitty aurait tout aussi bien pu dire le 
diable, les deux étant synonymes pour Very. Elle bondit sur ses pieds et regarda 
frénétiquement autour d’elle. 

— Où est tante Kate ? Où est-elle ? 

Elle savait qu’elle semblait terrifiée, comme une enfant, mais elle ne pouvait pas 
s’en empêcher. Oh Seigneur, et s’il avait à nouveau blessé Kate ? Maintenant, 
elle comprenait, après ce soir - oh, Seigneur, elle comprenait ce qui était arrivé à 
sa tante. 

Tony passa un bras autour de ses épaules, arrêtant ses mouvements frénétiques. 

— Tout va bien, mon cœur. Kate va bien. Elle se repose. 

Il n’avait pas fini de parler que Veronica entendit la voix qu’elle cherchait. 

— Very ? 

Elle regarda vers le seuil, et vit sa tante semblant endormie, enveloppée dans une 
volumineuse robe de chambre rouge. 

Jason se rua à ses côtés. 

— Kate, chérie, vous êtes supposée vous reposer. 

Il la guida vers le canapé, près de Kitty qui semblait s’être endormie sur l’épaule 
du docteur, et Veronica réalisa qu’elles avaient toutes deux dû recevoir un peu de 
laudanum. En dépit de ce que tout le monde disait, le cœur de Very s’emballa. 
Quelque chose de mauvais avait dû avoir lieu pour que tante Kate prenne du 
laudanum. 

Kate tendit sa main à Veronica, et elle faillit tomber à côté de sa tante sur le 



canapé dans son empressement à la prendre. 

— Oh, tante Kate, ma chère, tout va bien ? 

Elle ne se préoccupa pas du nombre de personnes les observant et enveloppa ses 
bras autour du cou de Kate, enfouissant sa tête dans son épaule. 

— J’ai eu si peur ! Ne m’effraie plus jamais ainsi ! Qu’aurais-je fait si tu avais 
été blessée, tante Kate ? Je t’aime, je ne peux pas le supporter. 

Elle émit un sanglot, et réalisa seulement alors qu’elle pleurait. Cette soirée avait 
été pénible, en effet. 

Kate passa sa main dans les cheveux de Veronica et embrassa le dessus de sa 
tête. 

— Je crois que je t’ai entendu, mon cœur. Maintenant, tu ne dois pas t’inquiéter, 
je vais bien. Ne panique pas, chérie. J’ai bien peur qu’avoir vu Lord Robertson 
m’ait contrariée, c’est tout. Je ne pensais pas que les cauchemars reviendraient, 
mais lui si. 

La voix de Kate était rêveuse, et Veronica recula pour voir sa tête tomber en 
arrière avec ses yeux clos et un gentil sourire sur son visage. 

— Mais Jason et Tony étaient là, et je savais que je serais en sécurité cette fois, 
même s’ils étaient tous là. Ils ne les laisseront pas me violer à nouveau. Ne 
t’inquiète pas, chérie, nous sommes en sécurité ici. 

Les marmonnements de Kate étaient faibles et décousus, mais plusieurs 
gentlemen près d’eux les entendirent, et ils sursautèrent d’horreur et d’outrage. 
Veronica réalisa que Kate ne comprenait pas ce qu’elle disait ni où elle se 
trouvait. Les mains de Tony étaient posées sur le sofa près de la tête de Kate, et 
Veronica vit ses articulations blanchir ainsi que sa prise sur le coussin se durcir. 
Elle leva les yeux par-dessus son épaule vers Jason, et il se tenait immobile 
comme une statue, ses yeux fermés, son visage aussi blanc que les articulations 
de Tony. Veronica se ressaisit, pour chacun d’eux. 

Elle s’écarta de l’étreinte molle de Kate, parlant gentiment. 

— Bien sûr que nous sommes en sécurité ici, tante Kate, et nous ne devrions 
jamais partir, n’est-ce pas ? Les cauchemars sont partis à présent, ma chère. 
Viens, et laisse Jason et Tony te mettre au lit. 

Jason s’approcha immédiatement et leva gentiment Kate dans ses bras, sa tête 
basculant contre son épaule. Tony les devança vers la porte. Dès qu’ils furent 
partis, Veronica se tourna vers le Dr Peters. 

— Je suis navrée, docteur. J’ai bien peur d’avoir eu une journée difficile. 

Elle lui fit un sourire tremblant. 

— J’ai tendance à être un peu protectrice, vous voyez. Trouvons un valet, 



voulez-vous, et vous pourrez également mettre Kitty au lit, pauvre chose. 

Elle regarda autour d’elle, et un gentleman plus âgé et très distingué en noir se 
matérialisa bmsquement à son coude. 

— Jenkins, mademoiselle, le valet de Lord Randall. Je vais indiquer une 
chambre au docteur et à sa patiente. 

Il s’inclina devant Veronica et conduisit le docteur, portant désormais Kitty 
comme Jason avait porté Kate, hors de la pièce. 

Une fois qu’ils furent partis, Veronica se sentit nerveuse en restant dans une 
pièce remplie d’hommes. Comme s’il avait senti son inconfort, Lord Kensington 
s’avança immédiatement à ses côtés. 

— Veronica, peut-être devriez-vous vous retirer également. Je vais rester et 
parler avec Jason et Tony. 

L’attention de Veronica se concentra brusquement sur lui. 

— Que voulez-vous dire par « parler avec Jason et Tony » ? De quoi ? 

Elle pouvait difficilement formuler ses suspicions, mais il avait été 
manifestement rempli de désarroi et de culpabilité dans la calèche sur le chemin. 
Lord Kensington tourna le dos à la pièce et parla d’une voix basse. 

— Vous savez ce dont je dois leur parler. De nous. Ce soir. 

Son visage se colora véritablement de rouge sous la honte et l’embarras alors 
qu’il le disait. Comme il le devrait, pensa Veronica. 

— Vous ne ferez rien de tel, dit-elle clairement, sans essayer de masquer sa 
contrariété. 

Lord Kensington serra les dents. 

— Si, je le ferai. Vous êtes une jeune et innocente jeune fille qui était sous ma 
protection, et j’ai profité de vous. En tant que vos relations masculines les plus 
proches, ajouta-il en levant la main quand Veronica essaya de l’interrompre, ou 
en voie de l’être, ils ont le droit de savoir, et de me traiter en conséquence. 

Il la regarda avec un air suppliant. 

— Je dois avoir le courage de le reconnaître, Very, ne le voyez-vous pas ? 

Tout ce que Veronica pouvait voir, c’était le regret dans ses yeux et la honte sur 
son visage. Toute sa rage refoulée se déversa sur lui. Comme cela semblait 
souvent se produire en sa compagnie, elle oublia totalement les autres autour 
d’elle. 

— Comme si j’étais une sorte de farce d’écoliers ? Devraient-ils vous donner 
une tape et vous envoyer au lit sans souper ? 

Elle recula de deux pas, et posa ses mains sur ses hanches dans une posture 
agressive typique. 



— Oh non, attendez, je sais ce que sera votre punition. Vous aurez à m’épouser. 
Eh bien merci, mais non merci milord, comme je l’ai déclaré sans équivoque 
plus tôt. Je n’ai pas l’intention de vous épouser ! 

Sa voix s’était élevée jusqu’à ce qu’elle crie pratiquement à la fin. 

— En considérant de quoi je vous ai sauvée ce soir, répondit-il d’une voix 
similairement forte, je penserais que vous seriez à genoux à me supplier de vous 
épouser ! 

— Oh, sale porc, gronda Very en levant le bras pour le frapper. 

Il attrapa sa main et l’attira vers lui, sa lutte ne parvenant même pas à le ralentir. 

— Je souhaite maintenant que cela ait été M. Beedle ! Au moins, il était honnête 
sur ses intentions, peu importe combien elles étaient néfastes, et je n’aurais pas à 
gérer votre maudite culpabilité moralisatrice ! 

— Que diable se passe-t-il ici ? gronda Jason depuis le seuil. Nous pouvons vous 
entendre crier depuis l’étage. Kensington, lâche-la tout de suite ou je devrais te 
faire du mal. 

— Ah ! lui cria puérilement Very alors qu’il la libérait avec réticence. 

La voix de Jason fut trompeusement calme alors qu’il l’arrêtait sur sa lancée. 

— Veronica, vous feriez mieux d’expliquer immédiatement de quoi Kensington 
vous a exactement sauvée, et pourquoi il devrait se sentir coupable. 

Very pivota rapidement et blanchit devant la fureur sur le visage de Jason. Elle 
ferma les yeux de désespoir après avoir regardé derrière lui et vu Tony fulminer 
également. Avant qu’elle puisse répondre, Michael parla derrière elle. 

— S’il te plaît, ne sois pas en colère contre Veronica, milord. Tout est ma faute. 
Au ton honteux et malheureux de sa voix, la colère de Veronica monta à nouveau 
en flèche. Elle devenait étourdie sous tous les hauts et les bas et tournants. 

— Excusez-moi Lord Kensington, mais si je me souviens bien, j’étais là aussi. 
Elle usa de son ton le plus froid avec lui, réservant la chaleur pour son regard 
mauvais. Michael lui renvoya son regard noir, et ils s’affrontèrent une fois de 
plus. 

— Veronica, taisez-vous. J’essaie de faire ce qui est juste. 

— Ce qui est juste pour qui, sale porc moralisateur ? 

Elle bouillonnait littéralement. 

— Vous n’avez certainement pas essayé trop dur de « faire ce qui était juste » 
plus tôt dans la soirée. Plutôt l’opposé en fait. Brusquement, vous êtes Saint 
Kensington ? 

— Que diable a-t-il essayé d’éviter plus tôt ? 

Le ton de Jason augmenta également. 



— D’empêcher cette stupide petite gamine de payer la facture du primeur avec 
sa virginité ! lui hurla pratiquement Michael. 

— Oh sale... sale traître ! hoqueta Veronica. Je ne peux pas croire que vous lui 
ayez dit ! Comment avez-vous pu ? 

Sa voix tremblait de colère. Elle pivota pour faire face à Jason et Tony qui 
arboraient des expressions orageuses jumelles. 

— Veronica Thomas, qu’étiez-vous prête à faire ? Mon Dieu, jeune fille, 
Kensington dit-il la vérité ? 

Elle n’avait jamais entendu Tony lever la voix auparavant et elle grimaça. 

— Oui ! Vous nous avez laissées ! Vous nous avez laissées et j’ai dû prendre soin 
de nous ! J’ai réussi jusqu’à maintenant, et il n’y a aucune garantie que vous ne 
partirez pas à nouveau. Ne me sermonnez pas au sujet de mes méthodes. Je 
ferais n’importe quoi pour tante Kate, n’importe quoi ! 

Elle s’accrocha à sa colère avec toute la force qu’elle possédait. 

La colère de Jason et Tony s’évapora instantanément. Tony fit un pas vers elle. 

— Veronica, oh, ma chérie, je vous l’ai dit, vous ne serez plus jamais seules. 
Jason et moi serons toujours là pour vous protéger à partir de maintenant. Vous 
auriez pu venir à nous. Vous auriez dû venir à nous. 

Veronica fut incapable de supporter les expressions blessées sur leur visage et se 
détourna. Sa réponse fut au mieux, tremblante. 

— Oui, eh bien, Kensington m’a sauvée, n’est-ce pas ? N’est-ce pas pour cela 
que vous l’aviez envoyé ? 

Michael éclaircit sa gorge. 

— Pas exactement. 

Ses mots posés rompirent le silence comme un coup de tonnerre. Tous les yeux 
se tournèrent vers lui, incluant ceux de Veronica. 

— Nom de Dieu, murmura-t-elle. 

— Langage, Veronica, soupira Jason avant de se tourner vers Michael. Que 
signifie « pas exactement » ? 

— Ce qu’il veut dire, dit Veronica d’un ton caustique, faisant de grandes 
enjambées pour venir se tenir sur la défensive devant la cheminée. C’est qu’il 
m’a fait des avances indésirables. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Oh, de qui se moque-t-on ? Elles ont été accueillies à bras ouverts. 

Elle croisa ces mêmes bras et jeta un regard noir à Michael. 

— Mais elles ne le seront plus jamais. 

— Elles ne seront plus jamais offertes, lui gronda-t-il. 



— Parfait ! 

— Très bien ! 

— Partez ! 

Veronica ponctua l’ordre d’un doigt pointé vers la porte ouverte du salon. 

— Je pars, cria Michael alors qu’il se tournait pour franchir à grandes enjambées 
la porte. Et je ne reviendrai pas. 

— Très bien ! 

— Parfait ! 

Ils entendirent tous la porte claquer, et après une seconde d’un silence étonné, 
Veronica fondit en larmes et s’enfuit en courant par la porte. 

Jason se laissa tomber en un tas épuisé sur le canapé. Il regarda autour de lui 
avec confusion. 

— J’avais supposé que nous trouverions Kate, l’épouserions, et nous 
installerions dans une vie joyeuse et paisible. 

— Avec une jeune fille de dix-sept ans à la maison ? Es-tu fou ? demanda Brett 
Haversham avec un sourire. 

— Oh, je dois le dire, je vais définitivement passer plus de temps ici. 

Assurément mieux que le théâtre, murmura Daniel Steinberg à Simon Gantry de 
l’endroit où ils étaient tous deux appuyés contre la bibliothèque au fond de la 
pièce. 

Ils se sourirent mutuellement alors que Simon opinait son accord. 



Chapitre 18 


Le lendemain matin vit Jason et Tony dans l’étude, poursuivant leur dispute de la 
veille. Plusieurs amis étaient à nouveau présents, incluant Brett et Freddy, Phillip 
et Jonathan, et Daniel. 

— Bon sang, Jason, cela devrait être moi, dit Tony pour ce qui semblait être la 
millième fois. 

— Je ne vois pas les choses ainsi, Tony, répondit calmement Jason. 

— Je n’ai pas un titre à transmettre, pour commencer, expliqua Tony à bout de 
patience. Ni une famille qui se soucie un tant soit peu de moi. 

Jason se tourna et lui offrit un regard prolongé. 

— Ils changeront d’avis, Tony. Laisse-leur du temps. 

Le regard que lui renvoya Tony fut sardonique. 

— Ils n’accepteront jamais notre relation, ou le fait que je ne serai jamais 
légalement marié. Ils ont rendu cela extrêmement limpide lorsqu’ils m’ont renié. 
Je n’ai aucune famille. 

Jason lança à Tony un regard de reproche. 

— Ce n’est pas vrai, et tu le sais. Kate et moi tenons beaucoup à toi. 

— Bon sang, c’est ce que je ressens ! Je ne peux pas supporter de rester là à 
regarder ton duel avec Robertson. 

— En tant que futur mari de Kate, il est de ma responsabilité de m’assurer qu’il 
paie pour ses crimes contre elle. 

Jason secoua simplement la tête alors que Tony commençait à parler. 

— Non, Tony, j’ai raison et tu le sais. Aux yeux du ton, que tu lances un duel 
pour elle n’occasionnerait que plus de commérages, et tu sais que Kate abhorre 
ça. 

Jason sourit d’un air sarcastique. 

— Et quant à ma mère, je ne suis pas exactement dans ses bonnes grâces. J’ai 
reçu une note d’elle ce matin qui m’a brûlé les yeux. Elle a entendu parler de la 
scène d’hier soir au théâtre et a menacé de ne plus jamais remettre les pieds chez 
moi à moins que je renvoie « cette honteuse femme » et mette fin à mon amitié 

« douteuse » avec toi, vu que tu m’as visiblement écarté du droit chemin. 

Les paroles de Jason accrurent seulement l’agitation de Tony. Encore une autre 



calamité qui pouvait lui être attribuée, songea-t-il irrationnellement. 

Il fit les cent pas devant la cheminée, passant ses mains dans ses cheveux avec 
frustration. Son apparence échevelée révélait que ce n’était pas la première fois. 

— Bon sang, commença-t-il seulement pour être interrompu par le soupir de 
Jason. 

— S’il te plaît, Tony, assez. Ma décision est définitive. Nous avons déjà 
rencontré ses témoins, dans tous les cas, je ne peux plus reculer. 

Il marcha vers l’endroit où Tony se tenait et posa une main sur son épaule. 

— J’ai un grand accord à sceller aujourd’hui, tu le sais. Je ne peux pas laisser de 
choses à régler demain matin. 

Il tapota amicalement l’épaule de Tony. 

— Voilà, maintenant c’est réglé. Va et tiens compagnie à Kate pendant que je 
m’occupe de mes affaires. 

Il se tourna pour s’éloigner, et la frustration de Tony eut le dessus sur lui. 

— Ce n’est pas réglé, grogna-t-il, et saisissant Jason, il le fit pivoter et le poussa 
contre le mur. 

Il se laissa tomber contre lui pour le maintenir là, et puis fit ce qu’il avait envie 
de faire depuis des jours. Il l’embrassa. Plaquant les épaules de Jason contre le 
mur, Tony pressa furieusement sa bouche contre celle de son ami. Les lèvres de 
Jason s’ouvrirent sous l’assaut et Tony enfonça sa langue dans sa bouche, fou de 
chagrin devant ce qui leur arrivait. 

Jason permit le baiser, s’accrochant fermement à la taille de Tony. Lorsque celui- 
ci recula, les deux hommes respiraient lourdement. On aurait pu entendre une 
épingle tomber dans le silence qui s’ensuivit. 

— Alors c’est ainsi, n’est-ce pas ? demanda calmement Jason. 

Tony baissa la tête jusqu’à ce que son front repose contre celui de Jason. 

— Oui, oui, je suppose que c’est le cas, chuchota-t-il. 

Soudain, Tony sentit la main de Jason agripper ses cheveux et relever sa tête, et 
il fut retourné jusqu’à ce que son dos soit contre le mur. Jason garda sa prise sur 
les cheveux de Tony et se pressa fermement contre lui. Il se pencha et parla 
calmement à son oreille. 

— Penses-tu que je risquerais de perdre cela ? Kate et toi, et ce que nous avons 
ensemble ? Je le veux, Tony, je veux cette vie avec vous deux si désespérément 
que je peux la goûter. Non, mon cœur, je ne mourrai pas demain. Je ne le 
permettrai pas. Je serai là, et tu auras à tenir cette promesse. 

Il avait laissé tramer sa bouche contre la joue de Tony afin que le dernier mot 
soit prononcé contre ses lèvres. Puis il l’embrassa, ses lèvres douces contre 



celles de Tony. Le baiser fut plus lancinant par sa tendresse, et la bouche de Tony 
s’ouvrit sur un soupir. Jason lécha dans sa bouche, se frottant contre sa langue et 
encourageant Tony à faire de même. Le baiser s’amplifia rapidement, et Tony 
enroula ses bras autour de Jason, savourant sa dureté, son goût, la pure joie de 
l’avoir ainsi. Il avait le goût du café et de la confiture sucrée qu’il prenait chaque 
matin, et celui de Jason. 

Jason rompit lentement le baiser. Il regarda Tony, son désir clairement inscrit sur 
son visage. Ils se dévisagèrent mutuellement pendant quelques instants, et Tony 
devint graduellement conscient des autres hommes dans la pièce, qui s’étaient 
détournés pour leur offrir un peu d’intimité. 

— Jason, murmura-t-il. 

— Oui, Tony. 

La réponse de Jason fut douce, mais ardente. 

— Oui, Tony. Je le veux. Et parbleu, je vais l’avoir. Robertson ne m’en 
empêchera pas. 


Tony passa les deux heures suivantes à arpenter les confins de sa chambre. Il se 
sentait comme un lion en cage. Ses frustrations refoulées atteignirent finalement 
leur point d’ébullition, et il sortit à la recherche de Kate. 

Il la trouva assise en silence dans un petit boudoir, fixant sans voir à travers une 
fenêtre. Lorsqu’il se racla la gorge, sa tête pivota brusquement. 

— Oh, Tony ! Je suis navrée, je rêvassais, chéri. 

Elle sourit et lui tendit la main. Tony approcha et la prit, la surprenant en la 
hissant sur ses pieds. 

— Venez Kate, j’ai besoin que vous m’aidiez avec Jason. 

— Vous aider avec Jason ? rit Kate. De quoi diable parlez-vous ? 

Sans répondre, Tony la fit sortir et traverser le couloir. Il lui offrit simplement un 
sourire malicieux lorsqu’elle le questionna à nouveau. 

Il entra dans le bureau de Jason sans frapper, tirant Kate derrière lui et refermant 
la porte dans un bruit sourd. Jason leva la tête vers eux, l’agacement clairement 
inscrit sur son visage. 

— Vous voyez ? dit Tony théâtralement, en agitant son bras en direction de Jason 
avec de grands gestes. Il est bien trop sérieux. Vous devez m’aider à lui 
apprendre à s’amuser, Kate. 

— Je ne suis rien si je n’ai pas l’âme pour m’amuser, dit sérieusement Kate, 
retirant sa main de celle de Tony pour traverser la pièce d’une démarche 



séductrice. Devrions-nous faire une partie de Mikado ? 

— Des jeux ? gronda Jason de derrière son bureau, une liasse de documents dans 
la main, et encore plus empilés devant lui. J’ai du travail à faire Tony. Jouez 
autre part. 

Il retourna délibérément à sa paperasse. 

Tony, cependant, n’était pas du genre à être congédié. Il s’avança vers Kate et 
enroula ses bras autour d’elle, brisant à peine sa foulée. Elle dut vaciller pour 
garder son rythme et rit alors qu’une main se levait pour prendre son sein en 
coupe d’une manière possessive, comme pour l’équilibrer. 

— Tony ! s’exclama-t-elle en riant alors qu’il la faisait marcher jusqu’au bureau 
et la faisait pivoter afin qu’elle lui fasse face avant de la faire reculer jusqu’au 
bord du bureau. 


À son rire, la tête de Jason se souleva à nouveau pour leur jeter un regard noir, et 
il les vit, appuyés contre le bord du bureau, à sa gauche. Tony se pressait contre 
Kate, et elle avait légèrement écarté les jambes afin de lui faire de la place entre 
elles. Ses bras reposaient délicatement sur ses épaules, et Tony baissait les yeux 
vers elle, en souriant. 

— Qu’en pensez-vous, Kate ? Devrions-nous lui montrer comment jouer ? 

Son ton était léger et séducteur. 

— Jouer à quoi ? demanda Kate d’une voix faussement ingénue, jouant avec une 
mèche de ses cheveux, refusant délibérément de regarder Jason, savourant la 
frivolité de Tony. 

Elle ne se souciait pas autant du plaisir de Jason que du sien. Elle n’avait pas eu 
suffisamment de rires durant Tannée passée, et voulait savourer cette nouvelle 
liberté qu’appartenir à Jason et Tony lui avait donnée. 

— Nous allons jouer, hum... 

Tony fit une pause comme s’il essayait de réfléchir à un jeu. Ses yeux 
s’illuminèrent d’humour comme s’il venait d’avoir une idée soudaine. 

— Je sais ! Jouons à Tout le monde Gagne. 

Les sourcils de Kate se froncèrent de confusion, et Tony vit la perplexité de 
Jason du coin de l’œil, même si ce dernier essayait de prétendre qu’il était trop 
occupé pour prêter attention. 

— Qu’est-ce que le Tout le monde Gagne ? demanda-t-elle. 

— Eh bien, dit Tony d’une voix passionnée, tendant la main derrière elle pour 
lisser sa robe. Je vous prends devant Jason, et il obtient de nous regarder. Tout le 



monde gagne. 

Kate rit avec ravissement alors que Tony tirait sur le décolleté de son bustier 
assez bas pour qu’un sein se libère en bondissant. 

— J’aurais dû savoir qu’il s’agissait entièrement d’obtenir une bonne copulation. 
Tony leva les yeux vers elle au moment où il était sur le point d’aspirer son téton 
dans sa bouche. Il agita les sourcils à son intention tout en répondant « bien 

sûr ». Puis sa bouche fut sur son sein, et le rire en réponse de Kate fut essoufflé. 

— Tout de suite ? couina-t-elle lorsque Tony commença à remonter ses jupons. 
Tony la hissa sur le bureau, juste au-dessus de quelques documents de Jason. 

— Oh, oui tout de suite. Nous voulons nous assurer que Jason obtienne de voir 
exactement comment cela se joue. 

Il souleva ses jupons et elle tortilla ses fesses afin qu’il puisse les dégager de 
sous elle, et les remonter autour de sa taille. 

— Oh pour l’amour de Dieu, murmura Jason en essayant d’attraper quelques 
documents alors qu’ils s’envolaient. Ne pouvez-vous pas faire cela à l’étage ? 

Il refusait d’admettre le picotement d’anticipation qu’il ressentait le long de son 
échine, le rythme rapide de son pouls. 

Tony était occupé à retirer les dessous de Kate pendant qu’elle s’appuyait sur ses 
coudes afin de garder son équilibre, en riant. Jason fut interpellé par le bonheur 
sincère qu’il vit sur son visage. Tony la ravageait pratiquement, et elle adorait ça. 
Il ne l’avait pas vue heureuse ainsi assez souvent depuis qu’ils étaient revenus, et 
après-demain, elle pourrait ne plus être aussi heureuse. Il arrêta de se plaindre et 
laissa Tony continuer le jeu. 

— À l’étage ? Où est le plaisir dans cela, vieil homme ? dit Tony avec un sourire 
lubrique à l’intention de Kate étalée devant lui. De plus, tu n’apprendras jamais 
rien si nous jouons à l’étage, parce que tu es enfermé ici. 

Tony déboutonna son manteau et le retira, puis dénoua sa cravate. Son gilet 
suivit, et il ouvrit sa chemise jusqu’au milieu de sa poitrine, puis l’abandonna 
pour déboutonner sa culotte. 

Jason s’était adossé contre son siège, ses bras reposant sur les accoudoirs du 
fauteuil, l’un d’eux plié au niveau du coude, son menton dans sa main alors qu’il 
continuait à les regarder d’un œil mauvais, jouant l’outragé. En vérité, la vue des 
deux personnes qu’il aimait le plus au monde à demi nues devant lui, prêtes à 
faire l’amour pour son plaisir, l’avait rendu brûlant, dur et prêt. 

Il observa alors que Tony, toujours souriant, se pliait et embrassait Kate. Elle 
avait levé son visage vers lui et le rencontra avec une bouche ouverte et 
souriante. Jason put voir leur langue danser autour de l’autre, entendit Kate 



gémir de plaisir. 

Tony recula de la bouche de Kate et se baissa un peu plus afin d’embrasser son 
cou, se frayant un chemin jusqu’à sa clavicule, sa langue léchant l’angle pointu 
situé là. Jason observa cette bouche, cette langue, avec fascination. Il avait fait la 
même chose à Kate auparavant, et elle lui en avait fait autant. Que ressentirait-il 
si Tony le lui faisait ? La pensée le fit cesser brusquement toute activité, alors 
qu’il sentait son sexe vibrer. Il regarda Kate et vit son rire se transformer en 
désir. 

— Comment gagne-t-on ce jeu ? murmura Kate, la voix rauque et les yeux 
fermés alors qu’elle savourait la bouche de Tony sur elle. 

— Eh bien, chère Kate, c’est la beauté de ce jeu, dit doucement Tony, ses doigts 
tramant sur sa poitrine exposée, alors que sa bouche planait au-dessus. Nous 
gagnons, quoi qu’il arrive. Une bonne partie de jambes en l’air est une bonne 
partie de jambes en l’air. 

La dernière phrase fut dite avec un sourire pour Jason. 

— Mais Jason gagne seulement s’il cède et joue. 

Jason renifla. Il pouvait garder ses mains pour lui, peu importait combien ces 
deux-là paraissaient délicieux. Il avait un peu de contrôle sur lui-même. Dieu le 
savait. 

Puis Tony recula et, sans avertissement, pressa deux doigts en Kate. Il s’assura 
que Jason puisse voir ce qu’il faisait. Kate cria et cambra son dos sous 
l’invasion, puis écarta plus largement les jambes dans une invitation ouverte. 
Tony effectua plusieurs va-et-vient de ses doigts, puis les retira complètement, 
les levant lentement jusqu’à sa bouche. Il regarda Jason, qui sentit ses pupilles se 
dilater et ses narines s’évaser devant la vue des deux doigts brillants. Ses yeux 
ne les quittèrent jamais alors que Tony en mettait un, puis l’autre dans sa bouche 
et les nettoyait. 

— Mmmm, souffla Kate. Plus, Tony ? 

— Plus Tony ? rit Tony d’un ton séducteur. Oh, j’ai plus, Kate. 

Il baissa sa culotte juste assez pour offrir de la place à sa verge, puis pressa ses 
hanches contre Kate. 

— Est-ce ce que vous voulez ? 

Il se balança contre elle, la longueur de son érection frottant le long de la fente 
de ses lèvres intimes humides, la lubrifiant. 

— Seigneur, Kate, dit Tony, son propre rire essoufflé. Vous êtes déjà sacrément 
mouillée ! J’adore comment vous adorez être prise. 

— Mmmm, répéta-t-elle, bougeant ses hanches langoureusement, la friction la 



faisant délicieusement frissonner. Moi aussi. 


Les yeux de Kate étaient fermés tandis qu’elle savourait les sensations, mais 
Tony l’observait, ainsi que Jason. Les yeux de ce dernier étaient rivés sur son 
sexe alors que le gland sombre poussait dans les poils pubiens de Kate pour 
émerger entre la partie supérieure de ses lèvres intimes, puis glissait à nouveau 
vers le bas. Entre la chaleur humide de Kate et le regard intense de Jason, Tony 
sentit son pouls augmenter rapidement, l’atmosphère taquine s’évanouir et la 
pure luxure la remplacer. 

— Répondez à la question, Kate, demanda-t-il, brusquement autoritaire. Est-ce 
ce que vous voulez ? 

Les yeux de Kate s’ouvrirent brusquement, et Tony y vit le désir. 

— Oui, Tony, oui, donnez-la-moi, chuchota-t-elle d’une voix épaisse. 

Tony recula ses hanches puis insinua sa verge en elle d’un long et puissant coup 
de reins. Le dos de Kate s’arcbouta, sa tête basculant en arrière, et ses jambes se 
soulevèrent pour s’enrouler autour de sa taille. Tony se pencha en avant et posa 
ses mains sur le bureau, de chaque côté de Kate, alors qu’il commençait à la 
pilonner, rapidement et avec ardeur. Elle tomba en arrière sur le bureau, et Jason 
se leva de son fauteuil pour attraper sa tête et la baisser gentiment, afin qu’elle 
ne se blesse pas. 

Lorsqu’il se leva, l’érection de Jason devint évidente. Il était dur et prêt, et Kate 
et Tony le virent tous les deux. Kate tendit la main vers lui, ses doigts tentant 
maladroitement de déboutonner sa culotte. Les doigts de Jason se refermèrent 
autour des siens, l’arrêtant. 

— S’il vous plaît Jason, supplia-t-elle, l’implorant de ses yeux. Laissez-moi vous 
goûter. 

Les yeux de Jason remontèrent vers Tony. 

— Tout le monde Gagne, dit-il avec un sourire maléfique, alors qu’il se pliait et 
claquait sa verge en Kate, la faisant gémir. 

Le bras libre de Kate se souleva autour des épaules de Tony, sa main 
s’accrochant à lui pour se tenir alors que son sexe l’assaillait. 


Jason acheva de déboutonner son pantalon lui-même. Il expira un soupir de 
soulagement alors que sa hampe se libérait d’un bond. Kate tourna la tête et 
l’attrapa, ses doigts se refermant autour d’elle et la guidant vers sa bouche. Elle 



était trop loin, aussi Jason attrapa-t-il ses épaules pour l’attirer plus près du bord 
du bureau, et Tony vacilla pour rester en elle, riant devant l’enthousiasme de 
Jason. Celui-ci le laissa rire alors que les lèvres de Kate se refermaient autour de 
son gland dans un baiser tendre, chaud et humide. 

Pendant plusieurs minutes, Jason poussa sa verge dans la bouche de Kate en de 
lents va-et-vient, savourant sa sensation. Chaque fois que Tony s’enfonçait en 
elle, il le sentait alors que la tête de Kate bougeait. C’était décadent, érotique. Il 
dut se pencher et saisir le bord du bureau. 

Il ouvrit les yeux et les baissa pour voir Tony se pencher un peu plus sur Kate, sa 
bouche près de la sienne alors qu’il l’observait sucer le membre de Jason. Tony 
lécha ses lèvres, et les muscles de l’estomac de Jason se crispèrent. Il dut faire 
un bmit parce que Tony le regarda. Il se figea devant la faim nue dans le regard 
de Tony, le besoin brûlant directement dirigé vers lui. 

Tony soutint son regard pendant une longue minute, puis reporta ostensiblement 
les yeux sur la hampe de Jason, maintenant immobile. Les yeux de Kate 
s’ouvrirent et elle retira sa bouche, ne comprenant pas tout à fait le courant sous- 
jacent au début. Lorsqu’elle le fit, elle sourit d’un air séducteur. 

— Goûtez-le, Tony, chuchota-t-elle dans une invitation malicieuse. 

La langue de Tony sortit de sa bouche et il lécha avec hésitation la verge de 
Jason. Celui-ci grogna et sa prise se raffermit sur le bureau. À la réaction de 
Jason, Tony lécha fermement sa hampe de l’indentation sensible juste en dessous 
du capuchon à sa racine, et les genoux de Jason faillirent ployer. Il pantelait 
comme s’il venait de courir un sprint, son visage tendu de désir. 


Kate observa les deux hommes qu’elle aimait alors qu’ils apprenaient à s’aimer 
d’une manière physique. Maintenant, elle savait d’où venait ce sentiment 
entêtant que quelque chose manquait. Observer Tony lécher et vénérer la verge 
de Jason la comblait de façons dont elle ignorait avoir besoin. 

— Il s’agit probablement de la chose la plus érotique et la plus excitante que 
j’aie vue de toute ma vie, chuchota-t-elle alors que Tony continuait à lécher le 
membre de Jason comme une friandise savoureuse, ses yeux fermés d’extase. 
En réponse, Tony recommença à se pousser en elle, un bras prenant appui sur le 
bureau. Il ouvrit grand sa bouche et aspira profondément la verge de Jason, et 
tous trois grognèrent. 

— J’avais tort, s’étrangla Kate d’une voix étouffée. C’était ça. 

Elle cambra son dos alors que Tony entreprenait de la prendre furieusement, 



suçant voracement la hampe de Jason juste devant son visage. 


Tony était en pleine extase. Mon Dieu ! Les satisfaire tous les deux en même 
temps, c’était exaltant. Il planait. Maintenant, il savait comment Kate se sentait 
lorsqu’elle amenait les deux hommes à l’orgasme, pourquoi elle avait cette 
expression captivée sur son visage lorsqu’elle les observait jouir pour elle. Tony 
ressentait cette sensation, il était si vivant sous celle-ci qu’il était agité. Il savait 
qu’il ne durerait pas longtemps, il en était incapable, pas avec l’euphorie se 
bousculant dans ses veines. 

Brusquement, il recula de la verge de Jason dans un halètement. Il claqua en 
Kate une fois, deux fois, puis fut ravagé par des frissons, jouissant et éjaculant, 
et Kate suivit. Il sentit sa semence chaude et puissante entrer en elle, et elle 
explosa, criant son nom. Tous deux plaquèrent leurs pelvis ensemble, alors qu’ils 
tremblaient sous la force de leurs orgasmes. 

Lorsqu’ils eurent fini, Tony baissa la tête pour la reposer sur la poitrine de Kate 
pendant un instant. Il voyait véritablement des étoiles d’avoir joui si 
violemment. Il était essoufflé et étourdi, et Kate semblait tout aussi secouée sous 
lui. Lorsqu’il regagna son souffle, il regarda Jason, et, incroyablement, ressentit 
une nouvelle agitation de passion. 

Jason se tenait debout près du bureau, sa respiration profonde et contrôlée. Sa 
verge était d’un violet de plus en plus coléreux, se dressant du lit de boucles 
sombres entre ses cuisses fermement musclées. Elle était toujours humide de la 
bouche de Tony, brillant dans la lumière, et alors qu’il observait, la goutte de 
semence à son extrémité roula et dévala sa longueur. 

Tony leva ses yeux vers ceux de Jason, d’un air interrogateur. 

Jason attrapa brusquement le bras de Tony, le soulevant pour qu’il lui fasse face. 
Le sexe de ce dernier glissa hors de Kate, fuyant toujours. 

— Tu as commencé ceci, gronda Jason. Maintenant, finis-le. 

Il tendit la main et ouvrit la chemise de Tony, la repoussant juste assez pour 
exposer ses épaules. Regardant le visage de Tony pendant tout le processus, 
Jason passa ses mains de l’abdomen fermement musclé de Tony jusqu’à sa 
poitrine, puis les posa sur ses épaules. Exerçant une ferme pression, sans 
hésitation, il força Tony à s’agenouiller devant lui. 

— Suce-la, ordonna-t-il d’une voix autoritaire, poussant sa verge contre les 
lèvres de Tony. 

Tony ouvrit sa bouche de bonne grâce et prit toute la longueur dans sa gorge 



aussi profondément que possible, aspirant fortement. Jason grogna son nom et 
serra sa main dans les cheveux sur le côté de la tête de Tony, inclinant celle-ci 
légèrement avant de reculer son bassin puis de recommencer à baiser les cavités 
de sa bouche. 

— Seigneur, Tony, souffla Jason entre ses dents serrées, alors que Tony le suçait 
vivement, le dévorant, sa langue et ses dents frottant l’organe sensible. 

Jason se plia légèrement à la taille, submergé par le plaisir, et plaça son autre 
main sur l’épaule de Tony, la pressant. 

Kate observa Tony sucer Jason, et elle glissa un doigt dans sa fente trempée, son 
gémissement révélant qu’elle était déjà incroyablement proche de l’orgasme 
devant cette vision. 


Tony enroula un bras autour de la taille de Jason, tirant ses lèvres le plus près 
possible de lui alors qu’il attrapait la base du sexe de Jason et le pompait avec sa 
main au rythme des mouvements ascendants et descendants de sa bouche. Le 
poing de Jason s’ouvrit et se referma à plusieurs reprises dans ses cheveux, ses 
doigts meurtrissant l’épaule de Tony alors qu’il s’accrochait à lui. 

— Tony, chuchota-t-il d’une voix brisée. Seigneur, oui Tony. 

Il jeta un coup d’œil à Kate et observa son dos se cambrer alors qu’elle atteignait 
son apogée, sa bouche ouverte d’extase tandis qu’elle les observait. Même 
lorsque l’orgasme fut fini, elle continua les va-et-vient de ses doigts dans son 
vagin humide au rythme de la bouche de Tony sur sa verge. La vision de Kate se 
faisant plaisir tandis qu’elle les observait serra le ventre de Jason, et ses 
testicules picotèrent alors qu’il sentait son propre orgasme approcher. 

Il baissa les yeux sur la tête de Tony, enfouie dans son aine, sa hampe si 
profondément enfoncée dans sa bouche qu’elle était invisible. Alors qu’il 
observait, Tony le suça presque douloureusement, et il sentit l’explosion s’élever 
dans son membre. 

— Tony, hoqueta-t-il, attrapant sa tête des deux mains et enfonçant 
profondément sa verge alors qu’il se vidait dans la gorge de son compagnon. 


Tony le but comme s’il était l’eau d’un homme errant dans le désert. Lorsque la 
dernière goutte fut avalée, il se recula de Jason avec un hoquet. Il leva les yeux 
vers lui et vit l’expression d’étonnement, d’émerveillement sur son visage et rit 
faiblement. Il se hissa à nouveau sur les genoux afin de presser son visage contre 



l’estomac dur de Jason, pour embrasser la peau légèrement poilue là. La main de 
Jason caressa l’arrière de sa tête. 

Kate glissa sur le sol et rejoignit Tony, à genoux devant les pieds de Jason. Elle 
passa un bras autour de lui et embrassa la hanche exposée de Jason, et celui-ci 
plaça une main sur sa tête, pressant sa joue chaude sur lui. 

— Je gagne, dit-il avec un sourire, et Kate et Tony éclatèrent tous les deux d’un 
rire essoufflé en réponse. 



Chapitre 19 


Après le dîner ce soir-là, Kate, Veronica, Tony et Jason jouèrent quelques mains 
de whist dans le salon. Veronica jouait vraiment mal et perdait si vite son calme 
qu’ils passèrent l’essentiel des parties à rire jusqu’à ce que leurs côtes leur 
fassent mal. 

Kate était si heureuse qu’elle ne se reconnaissait guère. Où était partie l’autre 
Kate, la Kate effrayée et sur la défensive, la Kate qui refusait d’aimer ou de faire 
confiance ? Elle ne lui manquait pas, pas vraiment. Après la soirée au théâtre, 
elle avait pris conscience qu’elle pouvait être faible avec Jason et Tony, et qu’ils 
la respecteraient toujours, l’aimeraient toujours. Leurs jeux amoureux cet après- 
midi lui avaient montré qu’ils avaient encore bien plus à explorer ensemble et 
elle attendait cela avec impatience. 

Aucun d’eux n’avait dit un mot au sujet d’abandonner sa boutique et elle ne 
pensait pas qu’ils le feraient. C’était une décision qui n’appartenait qu’à elle. Il 
était stupéfiant qu’ils acceptent si facilement qu’elle ait eu une vie avant qu’ils 
reviennent, et qu’elle leur fasse une place dans celle-ci sans y renoncer pour eux. 
Elle n’avait toujours pas décidé ce qu’elle ferait avec la boutique, mais elle 
n’était pas inquiète. Elle prendrait cette décision quand elle serait nécessaire. 
Lorsqu’elle aurait un bébé, elle resterait à la maison, supposait-elle. 

La pensée suffit à emballer son cœur de joie. Un bébé, et une famille, avec Jason 
et Tony. L’idée que tous ses rêves deviennent réalité lui semblait difficile à 
admettre. Ils avaient même accepté Veronica, la traitant comme si elle était 
véritablement leur nièce, à aimer et protéger. La jeune fille s’épanouissait sous 
leur attention. 

Elle n’avait pas encore dit à Jason et Tony qu’elle les épouserait. Elle appréciait 
son petit jeu de les garder en haleine. Et elle voulait plus de cour. Elle n’en avait 
pas eu suffisamment dans sa vie. Peut-être même de la poésie. Oui, elle devrait 
encourager Tony à lui écrire un poème, de préférence sans le mot « baiser » 
dedans. Ou encore mieux, Jason. Il écrivait de l’horrible poésie. Elle rirait et 
rirait. 

— Eh oh, Kate ? Vous êtes toujours avec nous ? 

Tony agitait sa main devant son visage. Elle sursauta et rit timidement. 



— Oh, mon cher. Je rêvassais encore, j’en ai bien peur. 

Jason jeta ses cartes. 

— Eh bien, cela devait être plaisant, car vous avez un sourire sur le visage. 
Voulez-vous le partager ? 

Son sourire était tendre et indulgent, et Kate sentit son cœur se serrer. 

— Oui, chuchota-t-elle en n’ajoutant rien de plus. 

L’expression de Jason devint sérieuse. 

— Veronica, allez vous coucher. 

L’ordre avait été lancé sans avertissement, et ce fut au tour de Very d’être 
surprise, comme elle n’avait pas non plus prêté attention. 

— Quoi ? Pourquoi ? Qu’ai-je fait ce soir ? J’ai été une véritable sainte, je le 
jure ! 

Ses protestations s’arrêtèrent après avoir mieux regardé les trois visages autour 
d’elle. 

— Oh bon Dieu, j’y vais. Ne commencez pas votre cirque avant que je sois 
partie. 

Elle renifla d’amusement tandis qu’elle jetait ses propres cartes et se levait. Elle 
se pencha pour embrasser Kate sur la joue. 

— Dors bien, ma tante, dit-elle, son sarcasme noté et ignoré par les autres. 
Lorsqu’elle quitta la pièce, tous trois restèrent silencieux pendant plusieurs 
longues minutes. Le regard de Kate oscillait de Jason à Tony. 

— Je vous veux, dit-elle simplement en se levant. 

Tony se mit debout, tendant la main vers elle pendant que Jason balayait les 
cartes de la table. Kate rit et marcha hors de portée. 

— Oh non. 

Son rire de protestation fut accompagné d’un pliement de doigt tandis qu’elle 
reculait. 

— Je vous veux dans un lit. À ce que j’en sais, vous deux ignorez comment 
briller dans un lit. Je ne me soucie pas duquel. Je vais aller me changer, et 
lorsque vous aurez décidé, vous pourrez venir me chercher. 

Elle avait reculé jusqu’à la porte, et lorsque Jason bondit sur elle, elle rit avec 
ravissement, ouvrant la porte à la volée et courant dans le couloir. 

— Kate ! hurla Jason après elle. 

Elle se contenta de rire et continua à courir. 

— Vous m’avez entendue, répondit-elle et elle grimpa rapidement l’escalier. 



Jason jeta à peine un regard à Tony alors qu’il se lançait derrière Kate. 

— Déshabille-toi et retrouve-nous dans ma chambre, Tony. 

L’ordre ferme avait été jeté par-dessus son épaule alors qu’il partait à toute 
allure. Il savait que Tony obéirait. Tony désirait ce soir autant que lui. Cet après- 
midi avait seulement éveillé tous leurs appétits. Jason veillerait à ce qu’ils soient 
tous satisfaits. Ce soir, ils prendraient tous les deux Kate. Il était temps. 

Il ne courut pas après elle, c’était sa maison après tout, et cela ne ferait aucun 
bien que les serviteurs le voient la pourchasser comme le vacher et la laitière. 
Mais ses longues jambes avalèrent la distance jusqu’à sa chambre plus vite qu’il 
ne l’avait jamais fait. 

Lorsqu’il essaya d’ouvrir sa porte, il la trouva verrouillée. Sa colère commença à 
flamber jusqu’à ce qu’il entende le rire de Kate. Il sourit piteusement, se jurant 
mentalement de la faire payer. Tout haut, cependant, il dit : 

— Kate, ouvrez la porte. 

— Est-ce une manière appropriée de parler à une dame lorsque l’on recherche 
ses faveurs ? ronronna d’elle à travers la porte. 

D’après le son de sa voix, il pouvait dire qu’elle était proche, peut-être même 
appuyée contre elle. Il s’appuya contre le panneau de bois sur son flanc et baissa 
la voix, sans même tenter de cacher son désir croissant. 

— S’il vous plaît, milady, ouvrez la porte. 

— Pour quelles raisons, milord ? chuchota-t-elle à travers elle. 

Il pouvait presque sentir son souffle chaud sur son visage, et il sentit son propre 
pouls marteler. 

— Pourquoi ? Pour vous prendre, milady, chuchota-t-il. Pour vous prendre toute 
la nuit de bien des façons. 

La porte s’ouvrit, et parce qu’il était appuyé si près, quand Jason leva les yeux, 
Kate était à quelques centimètres. 

— Pourquoi ne T avez-vous pas dit, alors ? chuchota-t-elle avec une expression 
machiavélique sur le visage. 

Jason resta pratiquement sans voix. Kate avait détaché ses cheveux et ils 
tombaient en une cascade chatoyante sur ses épaules, si soyeuse et si fine qu’elle 
ressemblait à des fils de soie. Elle s’était changée pour un négligé blanc 
magnifique et diaphane, et le peignoir correspondant. Il laissa son regard 
vagabonder sur son corps, observant la façon dont la lumière derrière elle 
soulignait ses courbes subtiles et ses longues jambes. Ce fut la vue de ses pieds 
nus, ses orteils recroquevillés contre le sol froid, qui le fit finalement bouger. 

Il se plia et la souleva avec un bras derrière ses genoux, et l’autre enveloppé 



étroitement autour de ses épaules. 

— Oh Jason, soupira-t-elle avec un sourire, se penchant pour presser son nez 
contre son cou et inhaler profondément. 

Alors qu’il parcourait le couloir, elle laissa son nez et ses lèvres voyager vers le 
haut jusqu’à ce qu’ils reposent contre son oreille. 

— Où m’emmenez-vous ? 

Sa voix calme était rauque et séductrice. 

— Dans ma chambre. 

Il s’arrêta et elle rejeta la tête en arrière pour le regarder. Lorsqu’elle le fit, il 
reprit la parole. 

— Cela devrait être là, dans mon lit. 

Il se pencha et l’embrassa passionnément, plongeant presque immédiatement sa 
langue dans sa bouche et remplissant l’espace là, imaginant que c’était sa verge à 
l’intérieur d’elle, espérant qu’elle faisait également la connexion. 

Elle le fit, si son gémissement était une quelconque indication. Jason se recula 
aussi soudainement qu’il l’avait embrassée et recommença à marcher. 

— Où est Tony ? demanda-t-elle d’une voix épaisse de besoin. 

— S’il est malin, déjà dans mon lit, là où est sa place. 

— Seigneur, oui Jason, dit-elle se penchant à nouveau dans son cou et plaçant de 
petits baisers sur la veine là, le léchant sensiblement avec sa langue agile. 

Il s’arrêta et Kate leva la tête pour voir pourquoi. Elle réalisa qu’ils étaient à la 
porte de sa chambre à coucher. 

— Ouvrez la porte, lui dit-il, sa voix, un grondement bas de désir. 

Elle se pencha et tourna la poignée. Dès que le pêne se libéra, elle la lâcha et 
Jason ouvrit la porte d’un coup de pied. Une fois dans la pièce, il referma la 
porte de la même façon. Cela fit un « clac » bruyant, surprenant Kate après leurs 
doux ronronnements de passion. 

Jason pénétra un peu plus loin dans la chambre et Kate vit Tony dans la lueur de 
plusieurs bougeoirs qui avaient été allumés. Il était appuyé contre le repose-tête 
du large lit qui dominait la chambre, totalement nu. Il avait plié une jambe, et 
son poing reposait sur son genou, une réminiscence du David de Michel-Ange, 
dans ce qui semblait être une pose langoureuse. Son sexe suintant, raide et dressé 
contre son estomac, démentait la pose. 

Seigneur qu’il était beau. Kate n’arrivait toujours pas à croire qu’il était sien. 

Sien pour l’embrasser, la lécher, la gamahucher et la posséder, qu’importe ce 
qu’elle choisissait. La pensée envoya un frisson étourdissant de plaisir traverser 
son corps jusqu’à puiser dans son intimité, déjà gonflée et humide de désir. Elle 



ne pouvait pas arracher ses yeux de lui, tout comme il ne pouvait pas arracher 
ses yeux d’elle. 

Le regard qu’il lui jeta était possessif et avide, comme si elle était une offrande 
apportée pour son plaisir. Et elle l’était. Le frisson était devenu un besoin 
douloureux profondément enfoui en elle. Kate savait ce dont elle avait besoin, ce 
qu’elle désirait pour apaiser cette douleur - leur verge en elle, ensemble, enfin. 
Sans que cela ait été dit, Kate savait que ce soir, il lui serait offert ce qu’elle 
désirait. 

Pendant qu’elle observait Tony, l’esprit de Kate lui envoya une image de lui 
comme il avait été cet après-midi, pressé au-dessus d’elle, la possédant, suçant la 
verge de Jason avec une intensité fiévreuse. La pensée lui fit reprendre 
conscience des bras puissants de Jason autour d’elle, et Kate se tourna vers lui. 

Il dévisageait Tony avec la même expression interpellée qui avait certainement 
infusé son visage quelques instants plus tôt. Un éclair de désir traversa ses yeux, 
et ses narines s’évasèrent comme un chasseur sentant sa proie. 

— Bon garçon, Tony, dit-il d’une voix douce et menaçante. 

Kate frissonna. 

— Même si j’attendais plutôt impatiemment ta punition si tu n’avais pas suivi 
mon ordre. 

Kate vit les yeux de Tony s’étrécir alors qu’il glissait sa main sur son genou et 
sur sa jambe, lentement, comme s’il savait qu’il était l’objet du désir dans la 
pièce en cet instant. 

— Chacun de tes souhaits est, évidemment, mon ordre Jason, ronronna-t-il, avec 
juste assez de sarcasme pour faire hausser un sourcil à Jason. 

— Prudence, Tony, dit-il avec un sourire carnassier. J’attends depuis très 
longtemps le plaisir de te punir. 

Kate s’étrangla et sa tête pivota pour voir la réaction de Tony. Il sourit 
simplement, un dévoilement de dents qui acceptait le défi de Jason. 

Ce dernier marcha vers le lit et y déposa Kate sans cérémonie. Elle tomba avec 
un cri surpris puis rit lorsque Jason lui sourit. 

— Déshabillez-vous, lui dit-il, arrachant sa cravate dans son impatience à se 
dénuder. Sauf si vous voulez que je déchire ce négligé. 

Kate se redressa. 

— Vous n’oseriez pas ! J’adore cette chemise de nuit, brute. 

Elle fit la moue, mais glissa immédiatement le peignoir sur ses épaules. 

Tony se redressa et l’aida à le dégager de ses bras. Puis elle se mit à genoux sur 
le lit et leva ses bras au-dessus de sa tête, directement devant Tony, dos à lui. Il 



attrapa l’ourlet dans ses mains et commença à le soulever lentement le long de 
son corps. Alors qu’il dénudait ses fesses, il rampa un peu plus près, si bien que 
sa verge dure se retrouva pressée contre elles. Tandis qu’il dévoilait chaque 
centimètre de peau, il pressa sa propre nudité contre elle. Le temps qu’elle passe 
le négligé par-dessus sa tête, elle pantelait d’une luxure libertine. 

Il jeta le négligé sur le côté et passa ses mains sur ses bras et ses flancs, la faisant 
frissonner. Il attrapa ses hanches et la tourna vers lui. Lorsqu’elle lui fit face, il 
se pressa à nouveau contre elle de la même manière, son sexe en premier, puis à 
la verticale. La sensualité du mouvement la fit gémir alors que sa tête retombait 
en arrière. 

Tony leva la main afin de supporter l’arrière de sa tête. Elle sentit ses lèvres 
contre les siennes alors qu’il chuchotait : 

— Ouvrez vos yeux, Kate. Regardez-moi, regardez-moi vous aimer. 

Elle ouvrit les yeux et les plongea dans les yeux bleu ciel de Tony, vit leur 
intensité et dut détourner le regard. Elle leva la main et traça ses pommettes 
aiguisées, puis passa un doigt sur son nez long et droit. Elle souligna ensuite 
délicatement ses lèvres, qui s’ouvrirent sous sa caresse. Elle sentit sa respiration 
moite et chaude sur son doigt et appliqua gentiment une pression sur sa lèvre 
inférieure rouge et pleine, ouvrant complètement sa bouche avant de presser sa 
propre bouche ouverte sur la sienne. Jusqu’à ce que leurs bouches se rencontrent, 
leurs yeux restèrent ouverts, mais le contact fut si intoxicant qu’elle dût les 
fermer ou risquer la saturation de ses sens. 

La langue humide et chaude de Tony dansa dans sa bouche avec la même 
intensité langoureuse qu’il avait montrée en restant assis à les attendre. Il remplit 
sa bouche avec sa langue, souligna ses dents et caressa ses joues. Il en goûta 
chaque recoin, ne laissant aucun espace intouché. Il donna un coup de langue 
contre le palais de sa bouche, et le mouvement lui rappela lorsqu’il l’avait léchée 
avec Jason, et elle gémit. 

Brusquement, le lit se creusa et elle sentit la chaleur d’un autre corps pendant 
seulement un moment avant que la peau lisse de sueur et brûlante de Jason se 
presse contre elle, de ses fesses à ses épaules. Elle sentit sa bouche sur son cou, 
ses épaules, en même temps que Tony l’embrassait et la pressait contre sa verge 
dure. Même s’ils n’étaient pas encore en elle, elle sentit un frisson de cette 
anticipation de ce qui était à venir. 

Elle s’écarta de Tony avec un halètement, et il déposa une tramée de baisers sur 
son cou alors que la tête de Kate reposait sur l’épaule de Jason. Les mains de 
Tony se levèrent et prirent en coupe ses seins gonflés, la faisant ruer doucement 



contre lui, le rebond la pressant contre la hampe de Jason derrière elle. Oh, 
Seigneur, c’était si excitant de savoir qu’ils allaient bientôt la prendre tous les 
deux. La bouche de Tony atteignit le pic d’un sein et sans avertissement, ses 
dents se refermèrent gentiment autour de la dure rosette. Le petit pincement fit 
tout oublier à Kate à l’exception du présent. 

— Oh, Seigneur, Tony, touchez-moi, dit-elle d’une voix qu’elle reconnût à peine 
comme étant la sienne tellement elle était chargée de besoin. 

Elle saisit la main de Tony et essaya de la guider vers son intimité, mais il 
résista. Il s’écarta de son sein et regarda Jason par-dessus l’épaule de la jeune 
femme. 

— Puis-je Jason ? demanda-t-il d’une voix tremblante d’anticipation. 

— Ne lui demandez pas, lui dit Kate d’une voix dure. Je le veux. 

Elle savait que Jason objecterait, comptait presque là-dessus. Elle essaya à 
nouveau de saisir la main de Tony, mais Jason tira son bras en arrière, et le 
maintint sur son flanc. 

— Oh, non Kate, dit Jason avec un rire vibrant, et son pouls débuta un 
tambourinement rapide à travers son corps. Tout d’abord, vous devez dire à Tony 
où vous toucher. Que désirez-vous exactement ? 

Il était assez difficile pour Kate de prononcer les mots, malgré son passé coloré. 
Elle avait été élevée comme une Anglaise convenable, et les bavardages sexuels 
étaient toujours délicats pour elle. 

Elle inspira une profonde bouffée d’air afin de s’insuffler du courage, et 
chuchota d’une petite voix : 

— J’aimerais qu’il me touche entre mes jambes, je vous en prie, Jason. 

Tony commença à faire courir ses mains avec enthousiasme sur l’intérieur de ses 
cuisses, de haut en bas, les poussant à s’écarter alors qu’il se glissait, si près et 
pourtant si loin de ce qu’elle désirait. Ses hanches le cherchèrent avec avidité, 
mais Jason la tira à nouveau en arrière. 

Son chuchotement fut ardent et impitoyable. 

— Seulement vous toucher, Kate, comme ceci ? 

Elle sentit ses doigts calleux et épais glisser légèrement au-dessus de ses plis, 
par-derrière. 

— Oh, Seigneur, plus Jason, gémit-elle en se repoussant contre lui 

— Plus de quoi, Kate chérie ? Plus de doigts ? 

Et il accompagna la question avec l’addition de deux doigts supplémentaires 
effleurant ses lèvres douloureuses. 

Kate commença à secouer la tête, trouvant de plus en plus difficile de mettre des 



mots sur ses désirs. Les caresses légères de Jason et les mains dures de Tony 
écartant ses cuisses aussi largement qu’elles le pouvaient pendant qu’il festoyait 
une fois de plus sur son sein, la désorientaient. 

Jason leva une main et caressa son cou tendu alors qu’il posait sa tête tremblante 
sur son épaule. 

— Dites-le, Kate, lui dit-il d’une voix tendre. Dites-nous ce dont vous avez 
besoin, chérie, et nous vous satisferons. 

Il lapa tranquillement son lobe d’oreille pendant qu’elle pantelait. 

— Prenez-moi, chuchota-t-elle. Tony, prenez-moi, s’il vous plaît Jason. Tous les 
deux. 

Jason lâcha son cou et sa tête bascula sur son épaule alors qu’elle sentait ses 
doigts glisser dans le creux de ses fesses. 

— À présent Tony, doigte-la. 

Tony n’arrêta jamais de sucer son téton sensible alors qu’elle sentait ses doigts 
plonger à travers ses poils pubiens à la recherche de son entrée. Elle le sentit 
rencontrer les doigts de Jason là, les sentit passer au-dessus de la main de Jason, 
et puis revenir et commencer à glisser en elle. Elle haleta, alors que presque 
simultanément la main de Jason glissait en avant et ses doigts commençaient à la 
pénétrer avec ceux de Tony. 

Elle sanglota sous le plaisir intense que les doigts des deux hommes en elle 
provoquaient. L’abrupt étirement était d’une douleur exquise qu’elle accueillit et 
encouragea avec ses gémissements et ses mouvements. 

— Oui Kate, prenez-nous à l’intérieur de votre douce et tendre intimité, ma 
chérie. Que votre corps est agréable, si humide et si débridé. Dansez sur nos 
doigts, Kate, oui, oui, comme ceci. 

Jason clampa ses dents dans l’épaule de Kate et la piqûre intensifia tout ce 
qu’elle ressentait, floutant la ligne entre la douleur et le plaisir jusqu’à ce qu’elle 
crie. 

— Oh, oh, Jason, je suis navrée, je suis navrée, mais je... 

Elle dut s’arrêter une seconde pour reprendre son souffle. 

— Je vais jouir, je ne peux pas me retenir, je ne peux pas ! 

À ses paroles, Jason pressa ses doigts plus profondément en elle, et Tony suivit 
son exemple. Ce dernier suça également voracement ses seins, l’un, puis l’autre. 
Il mordit sur un téton au moment même où il pressait une paume dure contre son 
bourgeon gonflé, et Kate perdit son contrôle. Leurs dents, leurs mains... elles la 
consumaient, et elle s’enflamma alors que l’incendie s’emparait d’elle. 

Un cri larmoyant s’échappa d’elle alors que tout son corps était secoué sous son 



orgasme. Son passage se resserra autour des doigts, l’étirant dans des directions 
différentes, et elle se poussa violemment sur eux. Un plaisir intense, presque 
insupportable, prit possession d’elle alors qu’elle sentait ces doigts frotter un 
endroit spécialement sensible, et elle sanglota : 

— Oh, Jason, Tony, oui, oui, prenez-moi, prenez-moi. 

Le plaisir se poursuivit, encore et encore alors qu’ils tournaient leurs doigts en 
elle, sans jamais les retirer, encore et toujours sur le même endroit jusqu’à ce 
qu’elle se débatte et rue, essayant de s’éloigner de l’intense plaisir physique. 

— Assez, dit calmement Jason, puis Tony et lui retirèrent leurs doigts d’elle. 

Elle put entendre le son d’aspiration humide alors que son fourreau trempé 
essayait de les retenir, et elle gémit d’embarras, détournant son visage tandis que 
Tony se penchait pour l’embrasser. 

— Kate, Kate, souffla Tony, embrassant son cou et sa joue, tout ce qui était à sa 
portée avec le visage de la jeune femme tourné. Ne soyez pas embarrassée, 
chérie. Vous êtes fabuleuses, si humide pour nous, grâce à nous. Je veux festoyer 
sur vous Kate, en sachant que nous vous avons fait cela. 

Jason posa ses deux mains sur ses avant-bras, Tune d’elles recouverte et humide 
de sa crème. Elle lâcha un petit miaulement, son embarras augmentant. 

— Vous ferez tout ce que nous voulons ce soir, Kate, et nous vous offrirons un 
plaisir que vous n’avez jamais connu. Et d’ici demain, il n’y aura plus 
d’embarras entre nous, dit Jason d’une voix ferme alors qu’il serrait un poing 
dans ses cheveux et tirait sa tête en arrière pour qu’elle fasse face à Tony. 
Maintenant, embrassez-le, Kate. Faites-le. 

Kate regarda le visage adoré de Tony, tendu de désir, ses yeux pourtant adoucis 
par l’amour, et se demanda comment elle avait bien pu se détourner de lui. Elle 
souleva ses bras, agrippa sa tête des deux mains et la tira vers elle. 

— Tony, mon amour, chuchota-t-elle juste avant que leurs bouches se 
rencontrent. 

Tony gémit alors qu’elle plongeait sa langue dans sa bouche, toute finesse 
disparue, remplacée par une faim brute et un besoin consumant. Elle gronda 
sourdement du fond de sa gorge devant la soumission de Tony, et à nouveau 
quand Jason raffermit sa prise sur ses cheveux. À nouveau, la douce piqûre de 
douleur chargea ses sens et augmenta son plaisir. 

Jason se plaça à son oreille, chuchotant sourdement. 

— Nous allons vous faire jouir toute la nuit Kate, encore et encore, jusqu’à ce 
que vous ignoriez où vous commencez et où nous finissons, jusqu’à ce que nous 
soyons si imprimés dans votre âme que vous ne puissiez pas survivre sans nous. 



Jusqu’à ce que vous croyiez que nous ne vous laisserons plus jamais. 

Après le dernier mot, Kate s’écarta de Tony. 

— Oui, Jason, maintenant, faites-le maintenant ! 

Elle repoussa Tony puis se libéra de Jason et s’assit en se tortillant. Elle s’étira 
légèrement, tout en restant entre eux. Elle s’appuyait sur ses bras, et elle savait 
qu’elle paraissait impudique et exigeante, et elle le savoura. 

— Prenez-moi à présent, tous les deux, maintenant. 

Tony regarda Jason et recula, retournant se poser contre la tête de lit. Il avait un 
sourire machiavélique sur son visage. 

— Oh, ma chérie, vous avez fini par y arriver, lui dit-il avec un rire. 

Kate leva les yeux vers Jason, et si elle ne l’aimait pas autant et ne lui faisait pas 
une confiance totale, elle aurait pu être effrayée. À la place, sa contenance sévère 
ne servit qu’à l’exciter un peu plus. Elle s’assit et sourit à Jason avec un air de 
défi. 

— Qu’allez-vous me faire, Jason ? le provoqua-t-elle. Vous savez que vous me 
voulez. Donnez-moi ce que je veux. Je le demande. 

L’audace absolue de sa bravade la choqua elle-même. Après un moment de 
silence, Jason sourit, pas tout à fait plaisamment, et saisit nonchalamment les 
jambes de Kate, la tirant pour qu’elle repose sur le lit sous lui. Il la chevaucha, et 
attrapant ses bras, les maintint au-dessus de sa tête. Son visage se pressa contre 
le sien jusqu’à ce qu’ils soient presque nez à nez. 

— Oh, vilaine fille, vous semblez avoir oublié qui est aux commandes. Avez- 
vous besoin d’une piqûre de rappel ? 

— Oui, lui siffla-t-elle, son excitation s’accroissant à chaque mot, avec l’étroite 
pression de ses mains sur ses poignets, sa position dominante sur elle. Je vous 
mets au défi. 

Tony rit de bon cœur à sa réponse, captant l’attention de Jason. Ce dernier se 
redressa lentement, libérant les bras de Kate et elle les laissa là où ils étaient, 
étirant ses bras au-dessus de sa tête, s’offrant à Jason. Les yeux de Kate étaient 
cependant sur Tony. 

— Ne sois pas si arrogant, Tony. 

Il attrapa la main de Tony, la tirant pour le redresser et le rapprocher, si près que 
Jason et lui se touchaient presque au niveau de leurs torses nus. 

— N’oublie pas, je suis en charge de toi également. 

Il donna une petite secousse, tirant Tony sur les derniers centimètres jusqu’à ses 
bras, et sa tête descendit en piqué, sa bouche capturant celle de Tony comme un 
faucon sur sa proie. 



Kate put voir Jason dominer Tony avec le baiser, le mettant à genoux sous le 
fouet du désir. Il lécha, aspira et mordit les lèvres de Tony jusqu’à ce que celui-ci 
s’accroche à lui, passant ses mains sur le dos de Jason de haut en bas, puis sur 
ses fesses. Quand Tony agrippa les globes des fesses de Jason et les pressa, Jason 
se recula brusquement du baiser. 

— Oh non Tony, dit-il, un peu essoufflé. Tu as été un vilain garçon cet après- 
midi, tout comme Kate, en me dérangeant pendant mon travail. Tu as besoin 
d’une leçon toi aussi. 

Il repoussa Tony, et l’autre homme tomba en arrière sur le matelas, se rattrapant 
avec ses bras, les jambes déployées, présentant son sexe long et engorgé et ses 
larges bourses à Kate et Jason. Kate savait que le mouvement était délibéré. Il 
voulait tenter Jason jusqu’à ce qu’il perde son sang-froid. Kate vit le désir 
exploser en Jason, son mouvement instinctif vers Tony, et puis il jugula 
visiblement sa luxure. 

— Empile les oreillers sous les hanches de Kate, Tony. Nous voulons élever ses 
tendres fesses. 

L’ordre coupa le souffle de Kate. Elle n’avait jamais été pénétrée là par un 
homme, et l’appréhendait autant qu’elle l’anticipait. Elle observa les pupilles de 
Tony se dilater alors qu’il comprenait ce que Jason disait, et il s’activa 
rapidement pour obéir. 

Jason rit. 

— Oui, tu me laisseras diriger si tu obtiens ce que tu veux, n’est-ce pas, Tony ? 
ronronna-t-il à l’autre homme, se pliant au-dessus de Kate pour frotter son 
visage sur son ventre doux et sur ses seins. 

Le léger grattement de sa barbe fit frissonner Kate. Jason leva sa tête pour la 
regarder, toujours penché au-dessus d’elle. 

— Je veux que vous vous allongiez au milieu du lit, Kate, sur votre dos, avec 
vos hanches et vos fesses posées sur ces oreillers. 

Il se rassit et balança ses jambes par-dessus Kate, la libérant. Lentement elle 
roula sur elle-même et se hissa sur ses genoux. Elle fit une pause pendant un 
instant, fixant les oreillers, réfléchissant à ce qu’ils signifiaient, même si elle 
était un peu dans le brouillard à ce sujet. Brusquement, la main de Jason se 
connecta avec ses fesses dans une claque bruyante, lui arrachant un cri. Elle 
rampa hors de sa portée et le regarda par-dessus son épaule. 

— Mauvaise fille, Kate. Faites ce que je vous dis. 

Le ton gentil de Jason et son visage souriant étaient en total contraste avec sa 
fessée. 



Kate respirait difficilement, choquée par la façon dont cette unique claque avait 
éveillé un feu en elle et avait alourdi à nouveau ses seins. Elle rampa sur les 
oreillers et se tourna pour s’allonger sur eux. C’était gênant, mais Tony l’aida, et 
bientôt elle fut étendue là, écartée et surélevée pour le plaisir qu’ils avaient 
élaboré. 

Jason inclina légèrement la tête sur le côté pour l’examiner. 

— Empile également deux oreillers derrière sa tête, Tony. Elle va être une jeune 
femme occupée. 

Sa requête fut accompagnée d’un sourire carnassier que Kate vit Tony lui rendre. 
Lorsqu’il se déplaça pour placer les oreillers sous sa tête, l’inclinant dans un 
angle presque étrange, elle le regarda avec appréhension. Immédiatement son 
visage s’adoucit, et il se dépêcha de la rassurer. 

— Oh, ma chérie, n’ayez pas peur. Vous apprécierez tout ce que nous ferons 
ensemble ce soir, je vous le promets. C’est l’objectif, n’est-ce pas ? Nous 
voulons vous faire l’amour, vous donner du plaisir. Faites-nous confiance, je 
vous en prie ? 

Immédiatement, les peurs de Kate s’évaporèrent. 

— Oh, Tony, je vous fais confiance, vraiment. C’est seulement, cela fait très 
longtemps que je ne me suis pas sentie aussi, eh bien, inexpérimentée. Je ne sais 
pas vraiment quoi faire. 

Elle mordilla sa lèvre de consternation alors qu’elle regardait Jason. Le visage de 
ce dernier était comme un livre ouvert, et Kate prit conscience qu’il avait 
délibérément laissé tomber sa façade dominante afin qu’elle puisse voir l’homme 
aimant et tendre en dessous. Elle lui sourit, et il lui rendit son sourire - un 
sourire de pure joie. 

— Oui, Kate. Si jamais nous faisons quelque chose qui ne vous plaît pas, tout ce 
que vous avez à faire est de nous le dire, et nous arrêterons. Mais je ne crois pas 
que vous aurez à le faire. 

Son sourire devint joueur. 

— Souvenez-vous, nous avons eu des années pour rêver aux façons de vous 
donner du plaisir. Laissez-nous vous contenter Kate, et en retour, nous vous 
donnerons le plus grand des plaisirs. 

— Oui, oui, Jason, aimez-moi, lui dit-elle avec une totale confiance, agitant son 
derrière pour l’installer confortablement sur les oreillers et ajustant ses épaules. 
Je suis prête. 




Chapitre 20 


La confiance de Kate, donnée si librement, et son anticipation de ce qu’ils 
avaient planifié faillirent causer la perte de Jason. Il voulait se jeter sur elle, la 
revendiquer, l’aimer, lui faire tellement l’amour qu’elle ne l’oublierait jamais. Il 
dut fermer les yeux pendant un moment et prendre plusieurs profondes 
respirations afin de reprendre sa maîtrise. Il bloqua la pensée du duel à venir et 
se concentra sur l’instant présent, sur Tony et lui, prenant enfin, après toutes ces 
années, Kate ensemble. C’était son rêve devenu réalité et la nouvelle proximité - 
pas le désir - qu’il partageait avec Tony augmentait seulement sa joie dans cette 
union. 

Il ouvrit les yeux pour voir Kate et Tony le regardant. 

— Jason, chuchota Kate tout en tendant sa main vers lui, son amour illuminant 
ses yeux. 

Tony se contenta d’opiner, comme s’il comprenait. Jason se donna un coup de 
pied mental et leur sourit à tous les deux. 

— Oh, Kate, à présent nous arrivons à la bonne partie. 

Il se glissa à côté d’elle, s’étendant sur son flanc avec un bras plié, sa tête 
reposant dans sa main pendant qu’il la regardait. Il leva son autre main et coinça 
gentiment une mèche de cheveux derrière son oreille alors qu’elle lâchait un rire 
un peu essoufflé. 

— Juste ciel ! Ce que nous avons fait jusque-là était la mauvaise partie ? 

Tony rit tout haut à son commentaire, puis rampa entre ses jambes pour 
embrasser son ventre. 

— Ne soyez pas ridicule, il n’y a aucune mauvaise partie. Il y a seulement des 
bonnes, des meilleures et des encore meilleures. Je pense que Jason sous- 
entendait que la meilleure partie arrivait. 

Kate s’éclaircit la gorge, un peu tremblante alors que Tony continuait à 
embrasser et mordiller son ventre. 

— Je ne suis pas certaine d’y survivre. 

Jason se pencha et embrassa le point sensible derrière son oreille. 

— Oh, vous y survivrez et vous supplierez pour en obtenir plus. 

Kate ferma les yeux alors que sa respiration se relâchait doucement entre ses 



lèvres séparées. 

— C’est bien ce qui me fait peur. 

Jason fit courir ses doigts dans les cheveux de Tony, amenant l’autre homme à 
lever la tête. Il se recula légèrement alors que la main de Jason glissait le long du 
ventre de Kate vers ses poils pubiens. Elle haleta et sa main se serra dans les 
draps. Jason retira sa main, et ses doigts étaient humides de la crème de Kate. Il 
fit le tour de son téton avec un doigt imbibé, puis se pencha et le lécha. La 
respiration de Kate devint erratique. 

— Si humide, murmura-t-il sur son sein avant de lever la tête pour regarder Tony 
d’un air interrogateur. Tony, n’as-tu pas dit que tu voulais festoyer sur Kate ? 

— En effet, je crois que je l’ai dit, Jason, dit Tony avec un sourire. 

Il se laissa glisser sur les draps jusqu’à ce qu’il soit fièrement allongé entre ses 
jambes, son visage juste devant son intimité ouverte, et il se pencha, léchant 
profondément le long de sa fente. Ses mains saisirent les hanches de Kate 
lorsqu’elles commencèrent à ruer, la contrôlant. Il la lécha voracement, et Jason 
put voir ses dents effectuer de petits mordillements sur ses lèvres intimes. Kate 
lâcha de petits cris passionnés tout en agrippant plus fermement les draps. 
Bientôt, la bouche de Tony fut recouverte de la crème de Kate, luisant à la lueur 
des bougies. 

Jason sut que Kate était prête. 

— Tellement humide, suffisamment pour recouvrir tes doigts jusqu’à ce qu’ils 
soient glissants, ne crois-tu pas Tony ? 

La question doucement formulée fut posée alors que sa bouche voyageait une 
demi-seconde sur la peau de l’épaule de Kate, y faisant naître la chair de poule. 
Kate ne comprit pas le sens de la question, mais Tony oui. Il recula, léchant ses 
lèvres rouges et luisantes, et la verge de Jason tressauta de désir. Il n’était même 
plus certain pour qui désormais - Kate, Tony, les deux, cela importait peu. 

— Oui Jason, Seigneur oui, murmura Tony, et Jason le vit glisser les doigts 
d’une main dans sa fente, puis poussa deux d’entre eux en elle, faisant des va-et- 
vient, ses doigts se recouvrant d’une couche épaisse de crème. 

Jason se redressa légèrement, et la main de Kate libéra les draps afin de 
s’agripper fermement à son bras. Lorsqu’il la regarda, ses yeux étaient fermés, sa 
petite bouche ouverte et pantelante. Il se pencha et observa alors que Tony 
retirait ses doigts de son intimité et les passait dans la raie de ses fesses. Il écarta 
un peu plus ses jambes et Jason le vit faire le tour de son anus avec un doigt 
glissant. 

Kate hoqueta et ses yeux s’ouvrirent brusquement alors qu’elle se redressait 



partiellement. 

— Tony, souffla-t-elle. 

Jason se rallongea à côté d’elle, essayant de contrôler sa propre excitation. Il 
avait rêvé de voir les fesses de Kate être pénétrées par un sexe dur. La vue des 
doigts de Tony la préparant le poussait à ses limites. 

En réponse, Tony pressa à nouveau sa bouche sur elle, et Kate gémit, retombant 
en arrière. 

— Laissez-le entrer Kate, lui dit doucement Jason. Il vous prépare. Si nous vous 
prenons tous les deux ce soir, il a besoin de vous préparer à accueillir sa hampe. 
À ses mots, Kate se lécha les lèvres et sa tête se tourna vers lui sur les oreillers. 

— Que puis-je faire Jason ? demanda-t-elle d’une voix tendue. Dites-moi quoi 
faire. 

— Bonne fille, lui dit-il en la récompensant d’un baiser. 

Il fut tendre, mais pourtant passionné. Il fit l’amour à sa bouche, lui disant sans 
mots combien il l’aimait, combien il la désirait, elle et ce qu’ils allaient faire. Sa 
réponse enthousiaste l’excita et le tranquillisa. Elle n’avait pas peur. Dans un 
petit recoin de sa tête, il avait craint qu’elle soit effrayée. Il fut heureux de mettre 
cette inquiétude de côté. 

Il rompit lentement le baiser avec un long coup de langue sur sa lèvre inférieure. 
Kate soupira, son souffle chaud et humide alors que Jason le respirait avec un 
émerveillement presque étourdi. Mienne, mienne, mienne, chantait son cœur. Il 
baissa les yeux vers Tony, savourant Kate comme le délice qu’elle était, et le mot 
se répéta encore, mien. 

Alors qu’il observait, le doigt trempé de Tony retourna vers la rosette sensible 
qu’il persuadait lentement de s’ouvrir. La respiration de Kate se coupa, et elle 
serra à nouveau le bras de Jason. Lorsqu’il leva les yeux vers elle, il vit que sa 
réaction n’était que du désir, et l’anticipation de Jason bondit comme un feu dans 
sa poitrine. 

— Vous devez vous détendre, Kate. Lorsqu’il pousse ses doigts en vous, 
détendez-vous et poussez gentiment contre l’intrusion. 

Elle opina d’un geste saccadé en fermant les yeux. Puis elle se figea une fraction 
de seconde, et Jason baissa les yeux pour voir la main de Tony bouger lentement, 
et il sut qu’il l’avait pénétrée. Lorsque Tony leva la tête, ses pupilles étaient 
dilatées et sa respiration irrégulière. 

— Oui, chérie, comme ça. J’ai seulement mis le bout à l’intérieur Kate. Vous 
êtes si serrée, ma douce, je ne veux pas vous blesser. 

La respiration de Kate était hachée de désir quand elle lui répondit, ouvrant les 



yeux et les baissant vers lui. 

— N’arrêtez pas Tony. La sensation est étrange, mais agréable en même temps. 
Elle reposa sa tête, en disant : 

— Je le veux, vous savez que je le veux. 

Elle s’interrompit une seconde, mordillant sa lèvre alors que Tony poussait un 
peu plus son doigt en elle. 

— Pouvez-vous m’embrasser à nouveau Tony, en bas ? J’ai beaucoup aimé, 
demanda-t-elle d’une petite voix. 

— Oh, oui, ma chérie, je prévoyais de le faire. J’ai besoin que vous me 
nourrissiez de plus de douce crème pour lisser votre passage, répondit Tony alors 
qu’il baissait la tête afin de satisfaire sa demande. 

Jason décida que l’heure était venue d’occuper Kate avec quelque chose d’autre, 
pendant que Tony s’affairait sur son anus. Il se mit à genoux à califourchon sur 
Kate, la surprenant. Alors qu’il se penchait pour ajuster les oreillers derrière sa 
tête, elle lui demanda ce qu’il faisait. 

— Il est temps que vous payiez pour cette petite séance dans mon bureau cet 
après-midi Kate, dit-il d’un ton et d’un geste entièrement professionnels, 
déconcertant la jeune femme. 

— Quoi ? Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle d’une voix essoufflée, fermant 
brièvement les yeux, et Jason sut que Tony poussait plus profondément en elle. 

— Tony a présenté ses excuses lorsqu’il a sucé ma queue, gronda Jason faisant 
haleter et rougir Kate, ce qui fit ricaner Tony. Maintenant, ma chère Kate, vous 
pouvez me rendre la pareille. 

Il s’approcha d’elle, et effectua un ajustement supplémentaire aux oreillers. 

— Parfait. Ouvrez la bouche, ma douce, dit Jason tout en appuyant son érection 
contre ses lèvres. 

Kate recula légèrement avec un sourire. 

— Ahh, les oreillers, dit-elle avec un rire dans sa voix, qui craqua légèrement à 
la fin de sa phrase alors qu’elle cambrait son cou. 

Une fois de plus, Tony était en elle. 

Elle baissa le menton et ouvrit la bouche sur le gland de Jason, le frottant 
gentiment d’avant en arrière, ses lèvres et sa langue le caressant avec le plus 
léger des effleurements. Les mains de Kate glissèrent autour de ses hanches pour 
prendre en coupe ses globes. 

Jason siffla et arcbouta son dos, pressant son sexe contre sa bouche de toutes ses 
forces. Il baissa les yeux vers elle, le désir faisant rage en lui. 

— Pas de doux préliminaires, Kate. Je veux que vous la suciez, et la suciez 



vraiment. Prenez-la aussi profondément que vous le pouvez. Faites-lui l’amour 
avec votre bouche. 

Il se pencha sur elle d’un air menaçant, et enfonça son membre dans sa bouche 
alors qu’elle l’ouvrait en grand. Elle émit un petit son de détresse tandis qu’il se 
pressait profondément, et elle s’accrocha à ses fesses. 

Il se recula un peu. 

— Je sais que vous pouvez me prendre plus profondément Kate. Détendez votre 
gorge, et déglutissez autour de moi. 

Il se retira, l’air froid sur sa hampe humide de salive, et sentit un frisson de froid 
ou de pur érotisme s’emparer de la bouche de Kate pendant que Tony la 
préparait pour son sexe, il n’en était pas certain. Lorsqu’il s’enfonça à nouveau 
dans sa bouche, Kate détendit les muscles de sa gorge et le prit plus 
profondément. Il resta là un moment, lui donnant le temps de s’accoutumer à la 
longueur de son membre épais enterré dans sa gorge. Il se recula à nouveau avec 
fierté. 

— Oui, ma douce et chère Kate. Vous possédez une bouche faite pour prendre un 
homme. Bientôt, vous sucerez également la queue de Tony ainsi. 

Il lui sourit pendant son dernier commentaire, et Kate lui rendit son sourire, puis 
ouvrit la bouche avec enthousiasme, recherchant à nouveau son sexe. 

— Seigneur, vous adorez la sucer, souffla Jason, s’enfonçant un peu plus 
bmtalement qu’auparavant. 

Kate le prit sans hésiter. Lorsqu’il fut au fond, elle déglutit autour de son 
érection, et ce fut à son tour de gémir. Puis la nuque de Kate se cambra, et elle 
aspira voracement en réaction de ce que Tony faisait. Les yeux de Jason faillirent 
se croiser de plaisir. 

— J’ai un doigt complètement enfoncé, chérie. Je vais effectuer des va-et-vient 
avec lui maintenant, Kate, afin d’adoucir vos muscles pour que vous puissiez me 
prendre ici. Après quelques minutes, j’ajouterai plus de doigts. Jason, avons- 
nous un peu de crème ? 

Jason pantelait. Son sexe était resté dans la bouche de Kate, et elle respirait 
profondément autour de lui, leurs yeux verrouillés dans ceux de l’autre. Une 
image de ce que Tony décrivait traversa son esprit et il ne put contrôler un 
frisson de pur plaisir. Les yeux de Kate flashèrent, et il comprit qu’elle savait 
exactement à quoi il pensait. Il libéra doucement son membre. 

— Oui, répondit-il à Tony en se penchant un peu plus sur Kate afin d’atteindre le 
tiroir de la table de nuit. 

Il retira la crème et la tendit derrière lui sans regarder. S’il voyait le doigt de 



Tony enfoui dans l’anus de Kate, il ne serait peut-être pas capable de garder sa 
maîtrise, et cela ne devait pas arriver. 

Il se déplaça encore plus près de Kate, presque au-dessus de son visage à 
présent, et saisit la tête de lit. Il commença à s’emparer de sa bouche dans un 
rythme régulier, et il fut rapidement insensible à tout à part l’urgence humide et 
chaude de sa bouche sur lui. Il transforma cela en un test d’endurance, se 
rapprochant du précipice puis faisant marche arrière, pour recommencer de 
nouveau. Pendant tout ce temps, Kate lécha, suça et déglutit, dévorant sa verge, 
agrippant ses fesses. 

En définitive, Jason dut se retirer ou jouir, et il ne voulait pas jouir dans sa 
bouche. Il voulait jouir dans son vagin, avec la sensation de la hampe de Tony 
dans son derrière frottant contre la sienne en Kate. Il était si proche qu’il dut 
serrer les dents rien qu’à cette pensée, et il compta lentement jusqu’à ce qu’il 
soit complètement maître de lui à nouveau, son orgasme réprimé pour l’instant. 

Il devint graduellement conscient des gémissements et des mouvements 
brusques de Kate, ainsi que de la respiration laborieuse de Tony. Il baissa la tête 
et vit Kate se pousser sur la main de Tony, l’extase inscrite sur son visage. Il 
descendit rapidement de Kate et baissa les yeux vers Tony entre ses jambes. Il la 
dévorait toujours, les sons humides emplissant l’air. Les narines de Jason 
s’évasèrent alors qu’il sentait la douce odeur du sexe de Kate. Il voyait le bras de 
Tony bouger, c’était tout ce qu’il pouvait voir de ses doigts ouvrant son orifice. 
Kate les chevauchait rudement, adorant ça. 

— Assez, gronda-t-il. Elle est prête. 

Tony arrêta immédiatement de la lécher. Lorsqu’il recula, son menton gouttait 
littéralement. Jason ne put résister et rampa vers lui. À quatre pattes, il se pencha 
et commença à nettoyer le visage de Tony. Le goût de Kate sur le visage rugueux 
de barbe de Tony enflamma son sang. La langue de Tony sortit pour nettoyer ses 
lèvres et rencontra celle de Jason. Les mouvements de Jason changèrent, se 
transformant en un baiser passionné et exigeant alors qu’il se mettait à genoux, 
écartant largement ses jambes afin de pouvoir prendre en coupe le visage de 
Tony dans ses mains tout en l’embrassant. Il mordit, lécha et aspira sa bouche, sa 
langue, son menton, frottant l’essence de Kate sur leurs deux visages. 

Linalement, il se recula. 

— Prenons-la, Tony, maintenant, enfin, chuchota-t-il avant de l’embrasser 
gentiment et le libérer. 

Il baissa les yeux, et observa Tony retirer lentement ses doigts de l’intérieur du 
corps de Kate. Le son fut humide et érotique, et Kate grogna. 



Jason se tourna pour la regarder, frottant sa main sur sa cuisse moite. 

— Vous serez remplie à nouveau Kate, bientôt. 

Elle roula partiellement loin des oreillers, sur son flanc, ses yeux vitreux alors 
qu’elle les regardait. 

— Tout mon corps se sent si étrange, tendu comme un arc. C’est comme si je 
pouvais sentir l’air bouger le long de ma peau, dit-elle d’une voix légèrement 
pâteuse. 

— C’est le plaisir Kate, un plaisir comme vous n’en avez jamais connu. Avoir un 
homme dans votre postérieur réveille chacun de vos nerfs à la vie, lui dit-il en 
attrapant la crème. Et cela va devenir encore meilleur. 

Elle gémit alors qu’elle baissait lentement la tête pour la reposer sur son bras 
contre le matelas. Jason se contenta de rire. 

Il ouvrit le pot de crème et induisit ses doigts d’une généreuse quantité. Il se 
tourna vers Tony pendant qu’il frottait ses mains ensemble, les recouvrant du 
produit. Puis il tendit le bras, ses yeux verrouillés dans ceux de l’autre homme. 
La respiration de Tony devint laborieuse lorsqu’il réalisa ce que Jason allait 
faire. 

— Laisse-moi aider, lui dit calmement Jason alors qu’il enveloppait ses deux 
mains autour de la verge de Tony, dressée contre son estomac. 

Tony rejeta la tête en arrière et gémit alors que Jason commençait à descendre un 
poing, puis l’autre sur son sexe, le lubrifiant et le stimulant. 

— Elle est si chaude Tony, chuchota-t-il en baissant les yeux vers la verge dure 
et rougie dans ses mains. 

Les veines étaient saillantes, et il entendit Tony haleter alors qu’il tirait et 
caressait. 

— Cette magnifique queue sera comme un tison en Kate. 

Jason baissa une main et prit en coupe les testicules de Tony, tendus et lourds 
d’excitation. Il les frotta ensemble, et la tête de Tony se releva. Il tendit le bras 
vers le membre de Jason, enroulant une main autour de l’érection et saisissant 
ses testicules, imitant à la perfection les actions de Jason. Pendant une minute, 
les deux hommes s’observèrent simplement alors qu’ils se caressaient 
mutuellement. Puis Jason passa un doigt le long du passage lisse entre les 
testicules de Tony et ses fesses, s’approchant de son anus, et Tony gronda 
sourdement. 

Jason se recula immédiatement. 

— Une autre fois Tony, lui dit-il gentiment. Ce soir, nous prenons tous les deux 
Kate. 



Il leva la main et traça la pommette saillante de Tony du doigt. 

— Ton tour viendra, et je te prendrai également. 

— Oui Jason, souffla Tony, sa voix comme du gravier grossier. Et je te prendrai. 
Il lâcha la hampe de Jason, se tourna vers Kate et les yeux de Jason suivirent les 
siens. Kate les observait, son regard rivé sur leur sexe, et Jason prit conscience 
qu’il tenait toujours celui de Tony dans la main. Il le lâcha et il rebondit, engorgé 
et appétissant, et Kate se lécha les lèvres. 

— Vous aimez faire l’amour, n’est-ce pas Kate ? lui demanda Jason sans 
ambages. 

— Oui, oui, Jason, chuchota-t-elle, le regardant avec des yeux brûlants et 
exigeants. J’aime vous faire l’amour à tous les deux. 

Jason rampa sur le lit et s’allongea sur son dos au milieu du matelas. 

— Venez ici, Kate, enjambez-moi, à quatre pattes. 

Kate roula sur elle-même et fit comme demandé, se soulevant sur ses bras 
tremblants. 

— Pauvre chérie, lui dit Jason. Posez votre tête sur ma poitrine, Kate, mais 
gardez ce magnifique derrière levé et ouvert pour Tony. 

Tony ne perdit pas de temps. Il s’avança immédiatement derrière Kate. 

— Vous vous souvenez comment vous avez pris mes doigts, Kate ? Détendez- 
vous et poussez gentiment contre l’intrusion. Mon sexe vous fera vous sentir 
plus remplie que mes doigts. Cela pourrait piquer un peu, mais j’irai lentement 
afin que vous ayez le temps de vous ajuster, comme vous l’avez fait plus tôt. 
Jason posa gentiment une main sur l’arrière de la tête de Kate, la pressant contre 
sa poitrine, alors qu’il frottait son dos avec l’autre. 

— De profondes respirations, chérie, chuchota-t-il contre ses cheveux. 

Dès qu’il sentit sa poitrine se remplir, il vit les hanches de Tony s’avancer 
lentement vers elle. Il attrapa deux oreillers et les enfonça sous sa tête, et 
brusquement, il fut capable de voir la verge de Tony la pénétrer. 

— Oh Seigneur Tony, pleura-t-elle, enfouissant sa tête contre Jason, ses doigts se 
creusant dans le matelas. 


— Vous pouvez me prendre mon amour, je sais que vous le pouvez. Vous vous 
êtes écartée si tendrement et passionnément pour mes doigts, Kate, laissez ma 
queue entrer, chuchota Tony, ses hanches continuant leur lente avancée. 

Il ne pouvait pas détourner les yeux de son sexe alors qu’il s’insinuait lentement 
dans le postérieur auquel il rêvait depuis trois ans. C’était plus, bien plus que ce 



qu’il avait imaginé lorsqu’il fantasmait. Il avait pensé que ce serait bon, mais pas 
différent d’avec une autre femme. Il avait eu tort. 

Il avait su que les choses étaient différentes avec Kate depuis cette nuit dans son 
salon, et chaque rencontre avait été de plus en plus intense. Ceci était l’ultime 
expérience sexuelle. La première fois qu’il pénétrait l’orifice vierge et étroit de 
la femme qu’il aimait avec son meilleur ami nouvellement amant, observant et 
attendant son tour pour entrer en elle, pour la posséder avec lui. 

— C’est la partie la plus large, Kate, mon gland, lui dit-il, pas surpris d’entendre 
sa voix trembler. 

Il lâcha un râle alors qu’il se sentait finalement implanté dans l’étroit anneau de 
muscles entourant son entrée. Ils l’agrippaient, et Tony pouvait les sentir l’attirer 
plus profondément, le pressant alors qu’il s’insinuait. 

Il fit une pause, respirant lourdement. 

— Voilà, chérie, dit-il en frottant sa main sur ses globes doux et ronds. C’est à 
l’intérieur. Si étroit et chaud, Kate, tout ce que j’ai un jour rêvé et plus. 

Sa voix trahissait toujours un excès d’émotions, et brusquement il sentit le pied 
de Jason contre sa jambe. Il baissa la tête, Jason avait enveloppé ses jambes 
autour de leurs deux corps, et caressait le mollet de Tony avec la plante de son 
pied. Tony frissonna sous la sensation, et se sentit s’apaiser un peu. 

— Tony, Tony, chanta Kate dans un sanglot assourdi. Tony, Tony. 

— Oui, chérie. Je suis là, lui dit-il en saisissant plus fermement ses hanches. 

— Plus profond, plus, lui dit-elle en reculant sur sa verge, et il entra d’un autre 
centimètre. 

Kate émit un long cri, et il dut rejeter la tête en arrière et inspirer profondément à 
travers son nez pour rester maître de lui-même. Quand il put parler à nouveau, il 
l’encouragea. 

— Oui, Kate, prenez-moi en retour. C’est tellement mieux pour nous deux quand 
vous me prenez en retour. Prenez tout. 

Et il se poussa en avant, gardant un rythme régulier et continu alors que Kate 
essayait de bouger sous lui. Les mains de Tony la maintinrent prisonnière. Si elle 
bougeait trop rapidement, elle pourrait être blessée, et il ne le voulait pas. Il 
devait garder le contrôle. 

Plus il s’enfonçait, plus ses parois semblaient tout simplement devenir de plus en 
plus serrées et chaudes. C’était la relation sexuelle la plus délicieuse qu’il ait eue 
de toute sa vie et il ne l’avait pas encore entièrement pénétrée. 

— Seigneur Kate, gronda-t-il en s’arrêtant, sa verge à moitié enfouie entre ses 
globes lascifs et doux. Vous avez le meilleur cul que j’aie pris de toute ma vie. Si 



chaud et si serré, il étrangle ma queue de plaisir. 

Il se recula presque à son entrée, et Kate gémit de détresse. 

— Non, Tony, non ! Plus, dit-elle en se débattant sous ses mains. 

Sans réfléchir, Tony lui donna une petite claque sur les fesses. Kate arrêta de se 
débattre et grogna sourdement, visiblement perdue dans l’extase, quelque part 
entre la douleur et le plaisir. 

— Je vous donnerai ce que vous voulez Kate, mais je ne veux pas vous blesser. 
J’ai besoin de vous préparer un peu plus avant que vous puissiez me prendre 
entièrement. 

Pour illustrer son argument, il s’enfonça à nouveau en elle, avançant d’un 
centimètre supplémentaire vers sa destination. 

Les paroles de Kate devinrent incohérentes et elle passa des murmures aux cris, 
puis aux grognements sans paroles à chaque poussée de Tony. Ses cris, tout 
comme la sensation de Kate enveloppée étroitement autour de sa verge engorgée, 
le poussèrent à un rythme plus profond et rapide, et bientôt il fut enterré jusqu’à 
la garde en elle, ses testicules claquant son intimité alors qu’il entreprenait des 
va-et-vient. 

Après une minute ou deux à la prendre profondément, lorsqu’il sut qu’elle avait 
dépassé la douleur, quand son sexe se mit à glisser facilement en elle, il s’arrêta. 
Seulement alors, il leva les yeux vers Jason. 

— Prends-la avec moi Jason, dit-il d’une voix rauque. Je veux sentir ton sexe en 
elle frotter contre le mien. 

— Oh Seigneur, oh Seigneur, gémit Kate lorsqu’elle entendit Tony, et celui-ci la 
sentit commencer à frissonner. 

Il se pencha et attrapa gentiment ses épaules, la redressant, son dos contre son 
torse, sa verge toujours enfouie en elle. Il prit en coupe ses seins et les pressa. 
Kate se rua contre lui en gémissant. 

— Vous voulez Jason en vous aussi, n’est-ce pas Kate ? chuchota-t-il à son 
oreille, ses yeux verrouillés dans ceux de Jason. 

Ce dernier respirait d’une manière erratique, sa poitrine se soulevant et 
s’abaissant rapidement. Il se redressa brusquement et sa bouche se ferma autour 
du téton de Kate, l’aspirant voracement. Tony tenait toujours son sein dans sa 
main, et il relâcha sa prise comme s’il l’offrait à Jason. La main de celui-ci se 
souleva et caressa la sienne pendant qu’il mordillait et aspirait la protubérance 
excitée. 

— Oui Tony, cria Kate, hurlant pratiquement. 

Elle se plia en deux et plaqua la tête de Jason contre son téton. 



— Je le veux ! Je vous en prie, oh, Seigneur, je vous en prie. 

Elle gémit le dernier mot alors que Jason léchait son téton une fois de plus, puis 
se rallongeait, glissant sous leurs jambes étendues à Tony et elle. 

— Guide-la sur ma hampe Tony, lui dit-il d’une voix rude. Je veux la prendre. 
Tony abaissa Kate sur la verge de Jason, et sentit quand son extrémité entra en 
elle. Immédiatement, elle devint encore plus étroite, l’enserrant presque 
douloureusement. L’étroitesse se déplaça sur sa verge alors que Jason la 
remplissait lentement. Tony dut se pencher et mordre l’épaule de Kate pour 
s’empêcher de crier. 

— Oh Seigneur, cria Kate à la place. C’est trop étroit ! Jason, arrêtez, arrêtez ! 
Elle démentit son cri angoissé en essayant de se libérer de Tony et en tentant de 
se descendre sur Jason. Il garda une main ferme sur elle, alors qu’il réalisait 
qu’elle était au-delà de toute pensée rationnelle. Le plaisir de la double 
pénétration était si intense pour elle qu’elle ne savait pas ce qu’elle disait. 

Jason émit un grognement alors qu’il se poussait rudement et s’enterrait 
profondément en elle. Pendant un instant, tous trois s’arrêtèrent simplement, 
leurs respirations laborieuses et leurs cœurs martelant étant les seuls sons de la 
pièce. 

Puis Tony bougea. Il sortit lentement de Kate, et puis s’enfonça à nouveau à 
l’intérieur. Jason suivit. Ils commencèrent un rythme lent et régulier, d’avant en 
arrière, et Tony devint presque aussi insensible que Kate, qui sanglotait 
ouvertement de plaisir, les suppliant de la prendre plus fort, plus profondément, 
plus longuement. 

La sensation de la verge de Jason le caressant à l’intérieur de Kate était 
incroyable. Elle était plus étroite que toutes les femmes qu’ils avaient un jour 
possédées, et il se demanda si c’était parce qu’ils étaient plus excités qu’ils ne 
l’avaient jamais été. Chaque poussée les entraînait à se frotter contre la longueur 
de l’autre, et alors que le rythme augmentait, les testicules de Tony 
commencèrent à claquer contre la verge de Jason lorsqu’elle émergeait de Kate. 
Il pouvait sentir l’essence de Kate ruisseler sur le sexe de Jason, recouvrant ses 
testicules quand ils se rencontraient. 

— Oui, Tony, gronda Jason. Seigneur, c’est si bon. Tu te souviens de cette 
première soirée dans le salon de Kate, lorsque j’ai compris que tu nous prenais 
tous les deux. C’est ce que je ressens maintenant. Baiser la douce chatte de Kate, 
et baiser ta queue en même temps. Je n’aurais jamais cru que ce serait si bon. 
Pourquoi ne t’ai-je jamais baisé auparavant ? 

Tony rit d’une voix essoufflée. 



— Tu l’as fait, Jase, tu Tas fait. Je ne t’ai jamais dit combien j’aimais t’observer 
baiser, te toucher pendant que tu baisais. Combien j’aimais sentir ton sexe dans 
une femme. Je ne me suis jamais autorisé à penser au-delà de ces choses, à 
songer à la raison pour laquelle je les adorais. Maintenant, je sais que c’est parce 
que je t’aime. 

Il enroula étroitement ses bras autour de la taille de Kate. Désormais, il était 
incapable de se contrôler. Il commença à la prendre plus fort et plus vite, et Kate 
hurla. Il sentit l’orgasme de la jeune femme débuter. Il était difficile de ne pas 
sentir chaque ondulation alors qu’ils étaient si tassés en elle. Elle se contracta 
autour d’eux, et Tony haleta alors qu’il se poussait rudement et s’enfouissait 
profondément. Kate hurla à nouveau alors que Jason imitait ses mouvements. 
Brusquement, Tony sut qu’il allait jouir. Il sentit la chaleur remonter ses 
testicules, et il n’avait jamais senti sa hampe devenir aussi dure. 

— Jason, Seigneur, je vais jouir. Pompe-moi, Kate, haleta-t-il. 

Soudain, il sentit son sexe entrer en éruption et la chaleur de son propre sperme 
l’enveloppa dans l’espace restreint. Il se pressa aussi loin et aussi fort qu’il le 
pouvait, son sexe puisant, et il sentit la brusque chaleur de l’éjaculation de Jason. 

— Tony, Seigneur, je t’aime, gronda Jason. Ma Kate, à moi, pour toi, hoqueta-t- 
il, poursuivant ses va-et-vient alors même que Tony sentait jet après jet jaillir de 
sa verge. 

L’orgasme de Jason en arracha un autre à Kate, et elle gémit alors que ses 
hanches se raidissaient contre eux. Tony l’entendit comme si c’était très lointain. 

— Je vous aime, je vous aime tous les deux. 


Après leurs ébats, Jason fut incapable de bouger. Il n’avait jamais joui si fort de 
toute sa vie. La sensation de Tony en Kate avec lui, c’était la réalisation de tous 
ses espoirs et de ses rêves. Il les aurait tous les deux. Rien ne l’en empêcherait, 
surtout pas ce bâtard de Robertson. 

Kate s’effondra et Jason rassembla assez d’énergie pour aider Tony à la 
descendre jusqu’à ce qu’elle repose sur son épaule. Tony descendit du lit et 
revint un instant plus tard avec une bassine d’eau chaude et un linge. Jason se 
dégagea de sous Kate pour aider Tony à la nettoyer. Kate murmura une 
protestation, mais soupira profondément quand le linge chaud fut pressé contre 
elle. Pendant que Jason la nettoyait, Tony lava son propre sexe avec du savon et 
de l’eau. 

Lorsqu’ils eurent fini, Jason s’allongea avec Kate sur son épaule, et Tony grimpa 



péniblement sur le lit de l’autre côté. Qu’il installe sa tête sur l’épaule de Jason 
de l’autre côté sembla naturel, son souffle une brise chaude sur le cou de Jason. 
Il les étreignit tous les deux contre lui. 

— Dormez bien, mais brièvement, mes chers. Le second tour promet d’être tout 
aussi plaisant. Je n’ai pas encore eu la chance de prendre Kate par-derrière. 

«Bsaei 


Chapitre 21 


L’air matinal était sacrement froid. Tony pouvait presque sentir ses testicules se 
recroqueviller dans son corps. C’était le mois de mai, pour l’amour de Dieu. Les 
seules fois où Tony regrettait quelque chose de la péninsule était quand il 
recevait une bonne dose de météo anglaise. 

Jason était à quelques pas, le fixant à distance. Personne d’autre ne semblait 
avoir froid, seulement lui. Étaient-ils incapables de le sentir ? On était comme 
dans un cimetière ici. Ses dents claquaient. Quelqu’un approcha et passa un bras 
autour de lui. Il leva les yeux, et c’était Freddy. 

Ce dernier lui frotta son épaule d’un geste réconfortant. 

— Ne t’inquiète pas, Tony, mon cher. Jason est un champion en tir. Même si 
Robertson s’est amélioré depuis la dernière fois que je l’ai vu tirer, il n’est pas 
capable de toucher Jason à cinq pas, encore moins à vingt. 

Tony enregistra à peine les mots. Ses yeux étaient de retour sur Jason. Il 
s’abreuva de sa vue dans sa peau en daim moulante et son manteau très fin 
marine. Sa chemise, son gilet et sa cravate étaient tous d’un blanc saisissant, 
comme s’il se moquait de faire de lui une cible pour ce maudit bâtard de 
Robertson. 

Les yeux de Jason rencontrèrent les siens, et leur intensité ramena Tony à la nuit 
précédente. Jason l’avait excité avec des baisers le long de son cou et de sa 
mâchoire, ses doigts jouant avec ses tétons. Tony s’était réveillé avec une verge 
déjà dure, et Jason avait ri tout en l’empoignant et en la caressant jusqu’à ce 
qu’il soit prêt à exploser. Ses baisers passionnés avaient obligé Tony à 
s’accrocher à lui. Lorsqu’il s’était reculé avant que Tony puisse atteindre son 
apogée, il avait véritablement geint. 

— Je veux que nous prenions Kate à nouveau, Tony, ensemble, avait-il chuchoté. 
Je veux prendre son cul cette fois et t’observer posséder sa chatte. Je veux à 
nouveau frotter ma queue contre la tienne en elle. 

Tony avait immédiatement roulé au-dessus de Jason, et aligné son sexe à côté de 
celui de l’autre homme. Le contact les avait fait tous les deux haleter, et les 
hanches de Jason s’étaient involontairement poussées en avant. 

— Nous frotterons nos sexes de tant de manières différentes, Jason, avait-il 



chuchoté dans la nuit sombre, incapable de contrôler la légère, mais continue 
torsion de ses hanches, cognant sa verge contre l’érection chaude et dure de 
Jason. Mais je comprends que ce soir, tu aies besoin d’être avec nous deux. Je 
veux cela aussi. 

Il avait roulé pour descendre du corps de Jason, et cela n’avait pas pris 
longtemps avant que l’autre homme se retrouve avec Kate au-dessus de lui et se 
glisse d’un mouvement fluide dans son anus avant qu’elle soit totalement 
réveillée. La seconde fois avait été plus lente, moins intense, plus tendre, mais 
toujours l’une des relations sexuelles les plus agréables qu’il ait eues de toute sa 
vie. Tous trois s’étaient mutuellement touchés et caressés, pas certains de savoir 
où l’un finissait et les autres commençaient, en se murmurant des mots d’amour. 
Kate et Jason l’avaient tous deux embrassé, avaient léché ses mamelons et 
ébranlé ses sens. C’était avec un sentiment d’euphorie qu’il avait finalement 
joui, aussi fort que la première fois, voulant leur donner à tous deux sa semence, 
son orgasme. 

— Gentlemen, il est temps, appela quelqu’un, et Jason brisa le contact visuel, 
ramenant Tony au présent. 

Il tendit le bras et attrapa la main de Freddie. Le regard de celui-ci était rempli de 
commisération. 

— Oui, c’est plus difficile quand vous êtes amoureux d’eux, n’est-ce pas ? Il est 
difficile de les voir en danger. 

Tony leva les yeux vers lui, momentanément distrait de sa propre misère. 

— Brett ? demanda-t-il simplement. 

— Oui, soupira Freddy. Je pensais que tu le savais déjà. 

— Nous le suspections, confirma Tony, mais vous deux agissez difficilement 
comme des amants, et je sais que vous prenez fréquemment tous les deux des 
amantes féminines. 

Freddie renifla d’une façon très peu ducale. 

— Il ne me touchera pas. Il dit que je suis trop jeune et trop impressionnable 
pour connaître mon propre esprit, et qu’il ne me corrompra pas ainsi. 

Son sarcasme fut incapable de masquer la douleur dans sa voix. 

— Il peut être un tel connard pompeux parfois. 

Il détourna les yeux, puis le regarda à nouveau avec un sourire. 

— Quant aux femmes, qui ne les apprécient pas de temps à autre ? Je ne peux 
pas être un moine, peu importe combien j’aime Brett. 

Tony se surprit à sourire, mais le sourire s’estompa quand il regarda devant lui et 
vit que Jason et Robertson se tenaient prêts, attendant le décompte. 



— J’ai un mauvais pressentiment, Freddie, dit-il au Duc. Comme si une épée 
planait au-dessus de nos têtes. 

— C’est seulement une indigestion et un manque de sommeil, lui assura le jeune 
noble. 


Kate fut choquée quand elle se réveilla dans un lit vide. Ce n’était pas le genre 
de Jason et Tony de la laisser seule, pas après l’incroyable nuit qu’ils avaient 
partagée. En dépit de son manque de sommeil, elle bondit hors du lit, un instinct 
étrange lui disant que quelque chose allait terriblement mal. Elle ralentit assez 
longtemps pour attraper la lourde robe de chambre de Tony et l’envelopper 
autour d’elle. 

Elle se précipita dans le couloir. Ce n’est que lorsqu’elle intégra le silence de la 
maison, qu’elle prit conscience qu’il était vraiment tôt. Son sentiment d’un 
désastre imminent augmenta et elle dévala l’escalier. 

— Jenkins ! cria-t-elle, sans se soucier de qui elle pourrait réveiller. Jenkins ! Où 
êtes-vous ? 

Il sortit du salon à petit-déjeuner, une assiette sale à la main. 

— Oui, madame ? 

Il insistait pour s’adresser à elle comme si Jason et elle étaient déjà mariés, et 
elle trouvait cela plutôt touchant. 

— Où sont-ils, Jenkins ? S’ils sont déjà debout, cela n’annonce rien de bon. 

— Il m’a été demandé de vous dire quand vous seriez réveillée, madame, qu’ils 
avaient des affaires en attente, et reviendraient plus tard. 

Il se détourna, mais pas assez tôt. Kate avait pu clairement voir qu’il était en 
plein désarroi. Elle saisit son bras et le retourna vers elle. 

— Dîtes-moi, Jenkins, lui ordonna-t-elle d’une voix ferme. Je ne vous le 
pardonnerai jamais si vous ne le faites pas. 

— Madame, je sers la famille du Lord depuis bien avant sa naissance. Je ne peux 
pas volontairement désobéir à ses instructions. 

Il devenait de plus en plus agité chaque minute. 

Kate décida d’appeler des renforts. Jenkins avait développé un faible pour Very 
pendant les deux derniers jours, et Kate espérait qu’elle pourrait lui soutirer 
l’information. 

Elle lâcha son bras et marcha vers le pied de l’escalier. 

— Veronica ! hurla-t-elle de toute la force de ses poumons. 

À présent, des valets endormis, hâtivement habillés, commençaient à apparaître, 



leur curiosité évidente. 

Veronica répondit similairement. 

— J’arrive pour l’amour de Dieu, arrête de hurler ! Je n’ai rien fait, je le jure ! 
Elle apparut en haut de l’escalier dans un châle hâtivement enfilé, son corps 
jeune en plein épanouissement à peine couvert. La plupart des valets 
transférèrent leur attention avide sur elle. 

— Mlle Veronica, hoqueta Jenkins, votre tenue est inconvenante. 

Kate pointa un doigt accusateur vers lui, ressemblant à une Furie de la 
mythologie. 

— Fais-lui dire où Jason et Tony sont partis. 

Veronica dévala féériquement les marches, offrant aux valets une vision de ses 
jambes galbées et de ses seins bondissants. Plus d’un soupira devant sa bonne 
fortune d’avoir une position dans la maison de Lord Randall. 

— Oh, je savais qu’ils étaient debout pour rien de bon quand j’ai entendu leurs 
chevaux être amenés ce matin. 

Kate se tourna brusquement vers elle. 

— Quand ? 

Veronica s’arrêta brusquement devant Jenkins, et il se déplaça pour la placer 
derrière lui, essayant de la masquer à la vue des autres valets. 

— À vos corvées, immédiatement ! leur aboya-t-il. 

Veronica jeta un coup d’œil à Kate derrière lui. 

— Il y a environ une heure, je crois. 

Kate commença à faire les cent pas. 

— Quels genres d’affaires peuvent bien faire deux gentlemen avant que le soleil 
se lève ? Je... 

Brusquement, elle s’arrêta en vacillant et son visage se vida de toutes ses 
couleurs. Elle pivota vers Jenkins. 

— C’est un duel, n’est-ce pas ? L’un d’eux va défier Robertson. 

Elle tendit une main vers Veronica, ses suspicions confirmées par l’expression 
dévastée sur le visage de Jenkins. 

— Où des gentlemen iraient-ils pour faire ce genre de chose, Very ? demanda-t- 
elle d’une voix tremblante. 

— Eh bien, au parc, je suppose. Il y a un endroit à l’écart du chemin, masqué par 
les arbres, où j’ai entendu dire que des duels avaient lieu. 

Kate se précipita vers l’escalier. 

— Faites amener la calèche immédiatement, Jenkins, hurla-t-elle en accélérant. 
Quand il ne bougea pas, elle s’arrêta et le regarda par-dessus la rampe. 



— Si vous ne le faites pas, j’engagerai un fiacre, et je vous limogerai dès que je 
rentrerai, et ne pensez pas que je ne le ferai pas. 

Jenkins n’en douta pas un seul instant. S’il avait eu des inquiétudes sur la 
capacité de Kate à assurer le rôle de comtesse, son ton les avait écrasées. Elle 
parlait avec une fureur et une autorité que seule la noblesse pouvait rassembler. 
Very courut à sa suite. 

— Je viens aussi, tante Kate ! 


Cela prit moins de trente secondes, mais pour Tony, cela sembla une éternité. Il 
vit Robertson se tourner avant que le décompte soit complété, vit la tramée de 
fumée de son pistolet quand il fit feu alors que Tony hurlait un avertissement. 
Puis il vit Jason tomber et son propre cœur s’arrêta pendant une seconde. Il 
commença à courir, vaguement conscient de cris et de plus de tirs de pistolets. 
C’était comme s’il regardait vers un long tunnel et tout ce qu’il pouvait voir à 
son extrémité était le corps affaissé de Jason. 

Il tomba sur ses genoux à côté de son amant, le prenant dans ses bras, et 
bmsquement les sons et les formes du monde autour de lui revinrent dans une 
clarté aveuglante. Il sentit l’odeur métallique du sang de Jason, la fumée acide 
du coup de pistolet, le bois de santal de l’eau de toilette de Jason. Il entendit le 
Dr Peters crier des ordres et leva les yeux pour le voir courir vers eux. Il 
semblait flou. Pourquoi semblait-il flou ? Et par-dessus tout cela, le son d’une 
femme hurlant encore et encore. Avec un frisson, il réalisa que c’était Kate. 

— Kate ! hurla-t-il. Kate ! 

Si seulement Kate était là, tout irait bien. Kate ferait en sorte que tout aille à 
nouveau bien. 

Le hurlement cessa, seulement pour être remplacé par des sanglots alors que 
Kate tombait dans l’herbe à côté de lui. 

— Jason, gémit-elle. Oh Seigneur, Jason. 

Elle enfouit son visage dans la poitrine de Tony, sanglotant, tout en enveloppant 
un bras protecteur autour de la silhouette immobile de Jason. 

— Kate, Tony, vous devez me laisser l’examiner. 

La voix du docteur était pressante, et Tony sentit des mains le tirer en arrière 
alors que le docteur et Brett allongeaient Jason sur le sol. Il enveloppa 
étroitement ses bras autour de Kate, essayant de s’ancrer dans le présent. Il 
devait être fort à présent. Brusquement, Very fut là aussi, les étreignant tous les 
deux sauvagement, pleurant, et Tony reprit ses esprits. 



— Comment va-t-il ? souffla-t-il, ayant besoin de connaître le pire avant de 
poursuivre. 

Ils avaient retiré le manteau de Jason et déchiré sa chemise. Brett le soutenait 
doucement pendant que le Dr Peters sondait son épaule. 

— On lui a tiré dans l’épaule. On dirait que la balle a traversé, cependant il a 
perdu beaucoup de sang. 

Il semblait confus alors qu’il commençait à examiner la tête de Jason. 

— Ah, il doit avoir cogné sa tête quand il est tombé. Brett, vois-tu une pierre ? 
Brett regarda autour de lui. 

— Oui, juste là. 

— Cela doit être pour ça qu’il est encore inconscient. Cette balle n’aurait pas fait 
ça. Ramenons-le chez lui, où je pourrai le soigner correctement. 


Ils le ramenèrent chez lui dans sa propre calèche, celle que Kate et Very avaient 
utilisée pour rejoindre le site du duel. Leur arrivée produisit une effervescence 
d’activité alors que les serviteurs se précipitaient pour obéir aux ordres du 
docteur. Kate et Tony ne quittèrent jamais les côtés de Jason, s’accrochant l’un à 
l’autre, refusant de penser, encore moins de parler du futur. Tout ce qui comptait 
était Jason, et de faire en sorte qu’il aille mieux. 

Ce soir-là, Jason resta inconscient. Tony et Kate s’installèrent près de lui, Tony 
dans un fauteuil près du lit tenant une main, Kate allongée près de lui tenant 
l’autre. Ils s’étaient à peine parlé de toute la journée. Les mots n’étaient pas 
nécessaires. Avec des regards et des contacts, ils se réconfortaient mutuellement, 
gagnant de la force dans la simple présence de l’autre. 

— Il siffle quand il dort, murmura brusquement Tony en fixant Jason. 

Sa peau avait une couleur cireuse, ses traits étaient artificiellement détendus. 

— Je me suis demandée ce que c’était hier soir, rit Kate. J’aime ça. Cela me fait 
me sentir en sécurité, parce que je peux l’entendre, et je sais qu’il est là. 

— Cela m’a rendu fou pendant les premiers mois, dans notre tente. Puis une 
nuit, il n’était pas là, et j’ai découvert que je ne pouvais pas dormir sans ce bruit. 
Tony secoua la tête avec étonnement. 

— Les choses que tu aimes chez une autre personne peuvent être très étranges. 

— Il peut être si doux, et il est toujours si sérieux. Je ne peux pas vous dire 
combien j’ai été surprise de le découvrir à la fois taquin et dominant quand nous 
avons fait l’amour. 

Tony regarda Kate, la regarda vraiment. 



— Comment vous sentez-vous vraiment au sujet de Jason et moi, Kate ? 

Il secoua la tête alors qu’elle commençait à parler. 

— Non, je sais que vous nous aimez. Je voulais dire, comment vous sentez-vous 
au sujet de Jason et moi nous désirant mutuellement ? Ce n’était pas supposé 
arriver. 

Il avait besoin d’entendre la vérité de sa bouche. Au fil de cette longue journée, 
Tony avait réalisé qu’ils ne lui avaient jamais demandé. 

Kate se souleva sur son bras et le regarda, des larmes inondant ses yeux. 

— Oh, Tony, on dirait la chose la plus naturelle au monde, vous et Jason vous 
désirant comme je vous désire. Comment cela pourrait-il en être autrement ? 
Quand nous sommes tous ensemble, les sentiments sont si intenses, je ne peux 
pas imaginer que vous ne soyez pas tous deux affectés. 

Elle baissa les yeux sur Jason, et passa sa main sur son front, repoussant ses 
cheveux. 

— Et vous avez traversé tellement de choses ensemble. Honnêtement, je suis 
surprise que vous n’ayez pas compris que vous vous aimiez plus tôt. 

Elle ne le regarda pas quand elle posa sa prochaine question. 

— Me voulez-vous toujours, Jason et vous ? 

Ceci conduisit Tony à quitter son fauteuil. Il grimpa sur le lit derrière Kate, la 
blottissant contre lui. 

— Bien sûr que nous vous voulons, chérie. Vous êtes ce dont nous avons 
toujours rêvé. Être avec vous nous a donné le courage d’être ensemble. J’aime la 
personne que devient Jason quand nous sommes avec vous, et celle que vous me 
faites devenir. Nous sommes différents aujourd’hui de ceux que nous étions 
auparavant. Peut-être que c’est pourquoi nous avons finalement choisi d’être 
amants. 

Sa prise se resserra autour d’elle. 

— Ou le serons, une fois qu’il aura décidé de se réveiller. 

Kate serra les bras de Tony autour d’elle. 

— Je vous aime tellement tous les deux, Tony. Je ne sais pas ce que je ferai si 
Jason meurt à cause de moi. 

Tony la secoua légèrement. 

— Ne redites jamais ça Kate. Ce n’est pas votre faute, c’est celle de Robertson. 
Si nous devons retracer le blâme, alors il repose plus probablement sur les 
épaules de Jason et moi pour ne pas vous avoir dit ce que nous ressentions avant 
que vous deveniez la maîtresse de Robertson. 

— Oh, quel gâchis nous avons fait, Tony ! Je ne peux plus supporter les et si et 



la culpabilité désormais. J’ai besoin que nous soyons ensemble, tous les trois, 
pour l’éternité. 

Tony enfouit son visage dans ses cheveux défaits. 

— Le pensez-vous, Kate ? Nous épouserez-vous ? 

— Oui, Tony. Dès que Jason se réveillera, je vous épouserai. 


Kate avait sombré dans un sommeil troublé, mais Tony était agité. Il se leva sans 
perturber Kate et reprit sa vigilance près du lit. Quand Jason commença à se 
débattre quelques heures plus tard, Tony le saisit pour le maintenir couché, et fut 
choqué par la chaleur ardente de son corps. Ainsi commencèrent trois jours 
d’horreur. 

La blessure de Jason s’était infectée. Plusieurs de leurs amis vinrent aider, et ils 
finirent par prendre des tours au chevet de Jason, à essuyer son front fiévreux, à 
le tenir contre le matelas quand sa fièvre le faisait délirer. Le Dr Peters avait 
emménagé, mais au lieu de prendre une suite pour invités, il avait installé une 
couchette dans la chambre de Jason pour pouvoir être toujours disponible. 

Dans ses murmures fiévreux, c’était toujours les noms de Kate et Tony qu’il 
criait. Ce fut lors d’une de ces fois, lors du second jour, tandis que Tony le tenait 
contre le matelas et que Kate pleurait silencieusement au pied du lit que la 
Comtesse Douairière arriva. 

Quand elle franchit la porte et vit Jason délirant de fièvre, elle vieillit devant 
leurs yeux. Elle eut des difficultés à marcher jusqu’à son chevet, ses jambes se 
dérobant alors qu’elle se tenait là, et Kate se précipita pour la rattraper avant 
qu’elle tombe. 

— Docteur, je vous en prie, amenez un siège pour Lady Randall, lui demanda-t- 
elle, sa voix plus grave après des heures passées à pleurer. 

Une fois qu’elle fut installée à côté du lit, Lady Randall tendit une main 
tremblante et toucha celle de son fils. Il était immobile à présent, aussi immobile 
que la mort, son souffle, un râle dans sa poitrine. Elle serra sa main et baissa la 
tête jusqu’à ce qu’elle repose sur les draps. 

— Oh mon cher garçon, chuchota-t-elle. J’ai été une telle idiote. 

Elle leva la tête et tendit la main vers celle de Tony. Il la prit, émerveillé par le 
courage que cela lui demandait d’admettre ses torts, pour tendre la main vers 
l’homme que son fils aimait, pour qui elle n’avait auparavant que du dédain et 
même un dégoût actif. 

— Il vous aime tellement. Je voulais le nier, lui faire intégrer le moule rempli par 



son père, et son père avant lui. Mais il n’est pas comme cela, et ne le sera jamais. 
Elle ferma les yeux, submergée par le chagrin. 

— Je suis vraiment navrée, Anthony, navrée de ne pas avoir vu la vérité jusqu’à 
présent, alors qu’il est trop tard. 

— Lady Randall, commença-t-il d’une voix étranglée par l’émotion... 

Mais elle le fit taire d’un geste de la main. 

— Non, non, vous devez m’appeler mère. C’est ce que Jason voulait. Il m’a 
suppliée d’accepter le fait que vous étiez si important pour lui, mais j’ai fait la 
sourde oreille à ses suppliques. Maintenant, je n’aurais peut-être plus jamais 
l’occasion de lui dire que j’avais tort, de lui dire que tout ce qui compte pour 
moi, c’est son bonheur. 

Tony se mit à genoux à côté de son fauteuil, et elle tendit le bras vers lui, 
s’accrochant à ses épaules. 

— Où est la jeune fille, Kate, celle qu’il va épouser ? 

Sa voix était faible. 

Kate fut à peine capable de parler à travers ses larmes. 

— Je suis ici, Lady Randall, dit-elle en reniflant bruyamment. 

Lady tendit sa main à l’aveuglette derrière elle et Kate la prit. La vieille dame 
s’accrocha à elle. Après plusieurs minutes, elle se redressa et essaya de reprendre 
son sang-froid. Tony lui offrit un mouchoir et elle essuya délicatement son 
visage. 

— Je suis navrée, mes chers, vraiment navrée. Pouvez-vous pardonner à une 
vieille femme stupide ? 

Sa voix craqua sur le dernier mot, comme si elle était susceptible de se briser à 
nouveau. 

Kate s’installa sur l’accoudoir du fauteuil et passa un bras autour de ses épaules, 
l’étreignant fermement contre elle. 

— Je peux vous pardonner n’importe quoi, Lady Randall, parce que Jason vous 
aime tellement, et sera si heureux que vous nous ayez acceptés. 

Lady Randall lui tapota la main dans un geste de réconfort. 

— Mère, ma chérie, je vous en prie. 

Elle se tourna vers Kate. 

— Je, eh bien, je suis navrée d’être si indélicate, ma chère, mais existe-t-il une 
chance que vous portiez l’enfant de Jason ? 

Kate se recula, embarrassée. Elle regarda Tony pour obtenir de l’aide. Il 
s’éclaircit la gorge avec gêne. 

— Oui, répondit-il. Il y a une possibilité que Kate puisse porter un enfant. 



Pourtant je dois être honnête avec vous, Lady Randall, l’enfant pourrait ne pas 
être celui de Jason. 

Ce fut au tour de Lady Randall de paraître embarrassée. 

— Mère, mon cher, je vous en prie. Eh bien, c’est vraiment très honnête. 

Elle baissa les yeux vers ses mains alors qu’elle lissait nerveusement la soie de 
sa robe. 

— Jason s’en soucie-t-il ? 

Very parla derrière eux. 

— Il accueillerait tout enfant de Tony comme s’il était le sien. 

Sa voix était tout aussi rauque que celle des autres, après des jours de pleurs, 
mais le ton belliqueux de sa voix était quand même évident. 

Lady Randall se tourna, surprise. 

— Une autre ? Je pensais... Je veux dire, Jason n’a mentionné qu’une jeune fille. 
Les joues de Very rougirent, et Kate se dépêcha de la corriger. 

— Oh, non, Lady, je veux dire, mère. Voici Mlle Veronica Thomas, ma nièce. 
Elle est devenue très proche de Jason récemment. Il la traite comme sa propre 
nièce. 

— Oh, ma chère, je suis vraiment navrée. J’étais confuse. Pardonnez-moi. 

Le ton sincèrement navré de Lady Randall dégonfla la colère de Very. 

— Je suis certaine qu’il aimerait l’enfant de Tony comme s’il était le sien. Vous 
avez tout à fait raison. Étant donnée la situation, nous avons besoin que vous 
soyez mariés tous les deux immédiatement, dit-elle sans ambages à Kate alors 
qu’elle se levait de son fauteuil. 

— Quoi ? balbutia Kate. 

Elle regarda Very et Tony et vit qu’ils étaient tout aussi choqués. 

— Si... 

Lady Randall hésita, les mots manifestement difficiles à prononcer. 

— Si quelque chose devait arriver, Jason mérite que son enfant hérite. 

Elle regarda autour d’elle, incluant le Dr Peters qui se tenait silencieux dans le 
fond de la pièce. 

— En ce qui concerne la société, ce mariage a eu lieu avant la blessure de Jason. 
Cela peut être arrangé. 

Le Dr Peters s’avança. 

— Milady, si je peux faire une suggestion, j’enverrai une note à M. Matthews, 
un vicaire qui a servi avec nous pendant la guerre. Il est digne de confiance. 

— Oui, oui, murmura-t-elle, perdant la force temporaire que son objectif 
nouvellement trouvé lui avait donnée. Faites donc cela. 



Elle s’appuya sur le bras de Kate. 

— Je suis si fatiguée ma chère. Pouvez-vous m’accompagner à ma chambre ? 
Elle vacilla, et Very la prit par son autre bras pour aider à la soutenir. 

— Quelle gentille jeune fille vous êtes, ma chère, dit-elle d’une voix absente. 
Quand elles quittèrent la pièce, Jason recommença à marmonner. Tony se tourna 
vers lui et s’assit, posant sa main sur le bras de Jason. 

— Eh bien, chéri, on dirait bien que nous allons être mariés. 



Chapitre 22 


Cela exigea un jour entier pour que M. Stephen Matthews, Vicaire d’Ashton on 
the Green, le siège de la maison de campagne de Freddie, arrive. Kate et Tony 
avaient commencé à désespérer qu’il arrive à temps, alors que la fièvre de Jason 
connaissait un pic pendant le troisième jour, et même le docteur avait semblé 
découragé et préparé pour le pire. Pendant la nuit, toutefois, la fièvre de Jason 
s’était brisée dans un maelstrom de débattement, de sueur et de délire. 

Sa maison était devenue si remplie qu’il était difficile de s’y déplacer, comme 
tous ses amis étaient venus, craignant que ce soit leur dernière occasion pour dire 
adieu. Kate était affaiblie par la fatigue. Elle avait très peu mangé et encore 
moins dormi ces trois derniers jours, et ses fréquents accès de lourds sanglots 
avaient sapé le peu de force qu’elle possédait. 

Tony était un zombi. Il aimait terriblement Kate, mais n’était pas certain d’être 
assez fort pour continuer sans Jason. Il voulait l’être, Dieu le savait, pour le bien 
de Kate, mais la pensée d’une vie sans Jason suffisait à le faire se sentir vide de 
l’intérieur. Il dut sortir de la pièce à un moment parce qu’il tremblait tellement 
que tout le monde l’avait remarqué. 

Il était environ trois heures du matin lorsque la fièvre de Jason tomba. Kate fut 
certaine qu’il mourait, et tomba à genoux à côté du lit, pleurant et priant aussi 
fiévreusement que Jason murmurait et criait dans son délire. Dieu merci, elle ne 
comprenait pas ce qu’il disait. Avec une pièce remplie d’hommes, Kate aurait été 
horrifiée de l’entendre décrire en détail la nuit que tous les trois avaient passée 
ensemble avant le duel. Le Dr Peters la fit quitter la pièce et ne la laissa revenir 
qu’après qu’elle eut pris une petite dose de laudanum pour se calmer. 

Le temps que Kate revienne, le délirium de Jason était passé, et il dormait. Le 
docteur contrôla le bandage sur sa blessure, et reporta que l’infection semblait 
s’améliorer, mais Tony craignait d’être trop optimiste. Jason devait se réveiller 
depuis qu’il s’était écroulé après s’être fait tirer dessus. 

Il dormait toujours le lendemain matin quand M. Matthews arriva. Il se précipita 
dans la chambre à coucher de Jason, et traversa le groupe de vieux amis avec des 
étreintes et des poignées de main alors qu’il se frayait un chemin jusqu’au lit. 

— Tony, mon Dieu, que s’est-il passé ? J’ai reçu la missive du Dr Peters, et j’ai 



pratiquement volé depuis la maison, prenant seulement le temps de prévenir la 
forge pendant que je sellais mon cheval. Comment va-t-il ? 

Il s’agenouilla à côté du lit de Jason et joignit ses mains, sa tête s’inclinant en 
prière sans attendre une réponse. Kate s’abaissa lentement à côté de lui, tout 
comme Tony, et rapidement toute la pièce suivit l’exemple. 

— Seigneur, pitié bénissez Jason, quel que soit Votre plan pour lui. Il manquerait 
à tant de personnes si Vous l’appeliez à Vos côtés, en particulier à Kate et Tony. 

Il est toujours nécessaire ici. Pitié, souvenez-Vous de cela lorsque Vous prendrez 
Votre décision. Bénissez cette maison et tous ceux qui vivent et aiment ici, et 
Aidez-les à accepter ce qui peut ou ne peut pas être. Amen. 

Ils se levèrent tous, excepté Kate qui avait les yeux secs pour la première fois 
depuis des jours. Il ne lui restait plus de larmes. M. Matthews tendit la main pour 
l’aider à se lever. 

— Vous devez être Kate. J’ai tellement entendu parler de vous par Jason et Tony 
que j’ai l’impression de vous connaître, ma chère. Je vous en prie, essayez d’être 
forte. 

Il était vraiment doux et gentil, et sa belle apparence blonde et juvénile ajoutait 
au charme du vicaire de campagne. 

— Merci M. Matthews, d’être venu aussi rapidement. 

Elle regarda autour d’elle avec nervosité. 

— Peut-être que nous devrions discuter de la raison de votre venue en privé. 
Tony secouait la tête avant même qu’elle termine. 

— Non Kate. J’ai confiance en tout le monde ici. Ils font autant partie de nos 
vies que n’importe quelle famille pourrait l’être. 

Il se tourna vers le vicaire. 

— Stephen, nous voulons que tu maries Jason et Kate. C’est ce qu’il veut, et 
s’il... 

Il n’arriva pas à dire « s’il ne s’en sort pas ». 

— Et si quelque chose arrive, nous voulons savoir que Kate et l’enfant qu’elle 
est susceptible d’avoir porteront son nom. 

Stephen commença à parler, mais Tony n’avait pas fini. 

— C’est ce dont nous avons rêvé, Stephen, pendant toutes ces longues nuits 
d’enfer. Je t’en prie. 

— C’est hautement irrégulier Tony, soupira Stephen. Et si quelqu’un conteste la 
validité du mariage, celui-ci ne tiendra probablement pas. Mais si c’est ce que tu 
veux, et véritablement ce que Jason veut, alors je le ferai. 

Il commença à regarder autour de la pièce, puis reporta son regard sur Tony 



comme s’il songeait à quelque chose après coup. 
— As-tu une licence ? 


Tony sortit un formulaire de la poche de sa veste, à la grande surprise de Kate. 

— Oui, Jason a obtenu une licence spéciale dès qu’il a demandé à Kate de 
l’épouser. Il a dit que lorsqu’elle dirait finalement oui, il n’allait pas lui donner le 
temps de changer d’avis. 

Kate leva une main tremblante à sa bouche. Oh, si seulement elle ne les avait pas 
rejetés. Si elle avait simplement dit oui, ce ne serait pas comme ça. Le jour de 
son mariage aurait été joyeux, célébré dans une église avec des amis autour 
d’eux, et Jason en bonne santé et heureux. Il ne serait peut-être pas parti à ce 
duel. 

Arrête ça, se dit-elle fermement. Tu as dit que tu étais fatiguée des « Et si », 
donc arrête de les penser. Les choses étaient ainsi, et même si c’est seulement 
pour un court moment, elle déclarerait son amour pour Jason devant Dieu et les 
hommes. 

Elle sentit une main sur son coude, et leva les yeux vers Tony, à ses côtés, 
comme il l’avait été pendant toutes ces heures atroces depuis que Jason s’était 
fait tirer dessus. Qu’elle l’aimait ! Qu’elle avait besoin de lui ! Elle se tourna 
volontiers dans son étreinte. 

— Tout le monde est-il prêt ? demanda M. Matthews en sortant une petite bible 
de sa poche. 

— Non, non, dit Kate en se tournant vers lui. S’il vous plaît, encore un instant. 
Elle regarda en direction des autres hommes dans la pièce. 

— Quelqu’un voudrait bien aller quérir Very et Lady Randall, s’il vous plaît ? 

Ils étaient déjà en place quand Wolf Tarrant revint, soutenant Lady Randall d’un 
côté, pendant que Very tenait son bras de l’autre. 

— Lady Randall, dit le vicaire en faisant une petite courbette alors qu’elle 
avançait pour venir se tenir à côté de Tony près du lit. Je suis M. Matthews. 

C’est un plaisir de faire votre connaissance, milady. Vous avez élevé un 
merveilleux fils. 

— Merci, M. Matthew. Je le pense aussi. Maintenant, procédons aussi 
rapidement que possible afin qu’il puisse épouser cette merveilleuse jeune 
femme. 

Elle posa sa main sur l’épaule de Kate qui était assise sur le lit aux côtés de 
Jason, et la pressa pour la réconforter. 



— Merci mère, chuchota Kate en tapotant sa main. Tony, ajouta-t-elle en lui 
tendant une main qu’il serra fermement. 

Puis elle fit signe à Stephen de commencer. 

La pièce resta silencieuse alors que la cérémonie du mariage se déroulait. 

Stephen n’était pas du tout verbeux, mais il prononça quelques paroles chargées 
de sens sur le mariage, et sur la véritable communion d’un homme et d’une 
femme, sanctifiée par Dieu, qui touchèrent une corde chez toutes les personnes 
présentes. 

Kate prononça ses vœux d’une voix forte, quoique toujours un peu rauque de sa 
mauvaise utilisation ces derniers jours. Lorsque ce fut le tour de Jason, ils 
réalisèrent qu’ils n’avaient pas d’alliance. Freddie s’avança et tendit à Tony une 
bague qui ornait son plus petit doigt. 

— Ce n’est pas grand-chose, mais je vous la donne avec amour, sachant que 
vous ferez de même. 

La bague était un large anneau en or magnifiquement filigrané, monté avec des 
opales et des diamants dans une grappe. 

— Elle était à ma grand-mère, dit-il en lui tendant. C’était une femme de la 
capitale. 

Kate lui offrit un sourire de remerciement tremblant, et se tourna vers Jason. 
Lorsque le vicaire demanda si Jason acceptait de prendre Kate en mariage, elle 
ferma les yeux, s’attendant à entendre la voix de Tony. À la place, une voix 
plutôt irritée parla depuis le lit. 

— Bon sang, Kate, vous deviez attendre que je sois aux portes de la mort pour 
m’épouser ? 

— Jason, hoqueta Kate alors que ses yeux s’ouvraient brusquement. 

Lady Randall cria et s’évanouit un peu plus loin. Freddie la rattrapa avant qu’elle 
touche le sol. Tony était trop choqué pour réagir assez rapidement. 

Kate se jeta sur la poitrine de Jason. 

— Seigneur, femme, soyez prudente, gronda-t-il. 

Il leva une main tremblante pour caresser ses cheveux. Ses yeux n’étaient que 
des fentes. 

— Je suis faible comme un bébé et ma tête tourne, donc finissons-en avec ça. 
Tony fut incapable de choisir entre rire ou pleurer, donc il fit les deux. Il tomba à 
genoux à côté du lit, pour la première fois depuis des jours pas pour prier ou 
pour se lamenter, mais faible de joie. 

— Jase, pleura-t-il, nous pensions que nous étions en train de te perdre. 

— Je ne suis pas encore prêt à passer l’arme à gauche. 



Les yeux de Jason commençaient à s’ouvrir plus, et il regarda autour de la pièce. 

— Bon sang, c’est un mariage ou une veillée ? 

À présent, la moitié de la pièce riait alors que les personnes appelaient son nom. 

— Surveille ton langage, jeune homme, dit faiblement Lady Randall depuis le 
fauteuil sur lequel elle s’était affaissée. 

— Mère, souffla Jason avec incrédulité. 

— Oh, Jason, elle a été merveilleuse, lui dit Kate. Ce mariage était son idée. Elle 
ne voulait pas que tu meures sans s’assurer que tout enfant serait en sécurité. 
Jason sourit faiblement. 

— Dans ce cas, continuons. Je crois que c’était mon tour. Je le veux. Voilà, nous 
avons fini ? 

Tony essaya de lui donner l’anneau de Freddie à passer au doigt de Kate, mais 
Jason refusa. 

— À nos yeux, nous nous marions tous les trois. Il n’est que justice que tu passes 
l’anneau à son doigt Tony. 

Kate pleura à nouveau quand Stephen les déclara mariés. Cette fois, ses larmes 
étaient des larmes de joie. 


Trois semaines plus tard, Jason perdait complètement la tête d’ennui, et était 
aussi excité qu’il était ennuyé. Il avait tout juste été autorisé à essuyer ses 
propres fesses ces dernières semaines. Il allait bien, bon sang, avec rien d’autre 
qu’un tiraillement dans son épaule pour lui rappeler la blessure. 

Il était impatient de partir à la recherche de Robertson. Après avoir 
prématurément tiré sur Jason, l’homme avait fui. Phillip et Jonathan et d’autres 
l’avaient poursuivi, mais il était parti se terrer comme un rat. Il était socialement 
miné et plusieurs de ses créanciers avaient également envoyé les autorités à sa 
recherche. Soi-disant, aucun de ses amis ne savait où il était parti. Jason et Tony 
étaient convaincus qu’il reviendrait. C’était un homme qui plaçait la vengeance 
au-dessus de tout le reste. Il ne laisserait pas ceci filer sans être puni. Ils 
gardaient leur pensée pour eux, cependant, pour Kate qui était gaie comme un 
pinson, persuadée que Robertson était sorti de leurs vies pour de bon. 

Jason grogna de frustration, grogna véritablement, dans la tranquillité de la pièce 
vide. S’ils n’arrêtaient pas de le bichonner, il allait devenir fou. Il avait lutté la 
semaine dernière afin qu’ils acceptent qu’il porte au moins une chemise et un 
pantalon. Ils cachaient ses bottes, bon sang, jusqu’à ce qu’ils pensent qu’il était 
« assez fort ». 



Il se demandait comment prouver cela sans bottes lorsque Tony eut la malchance 
d’entrer dans la pièce. Cette fois, son grognement eut une autre origine. 


Tony lui jeta un regard amusé alors qu’il posait le plateau à thé sur la table près 
de son fauteuil. 

— Tu ressembles à un ours enragé, Jason. Je suis certain que quelques jours de 
plus te verront levé en pleine forme. 

— Je suis levé et en forme maintenant, dit Jason d’une voix soyeuse qui ne 
faisait rien pour masquer sa menace sensuelle. 

Tony se redressa lentement et regarda Jason, ses yeux vigilants. 

— Tu es trop faible, lui dit-il, du regret dans sa voix. 

— Viens ici, répondit simplement Jason, tendant sa main à Tony alors qu’il 
s’affaissait dans son fauteuil comme un pacha de l’Est. 

Tony ne pouvait pas dire non. C’était le Jason qui l’avait captivé dans le salon de 
Kate. Autoritaire, menaçant, il était un homme devant être obéi. Son cœur 
trébucha alors qu’il approchait et prenait la main de Jason. 

Ce dernier lui donna une légère secousse, tirant Tony vers le bas. Il était 
incertain de la conduite à tenir, et arrêta le mouvement d’une main sur 
l’accoudoir du fauteuil. 

— Enfourche mes cuisses, ordonna Jason d’une voix sèche. 

Tony fit comme demandé, levant prudemment une jambe par-dessus Jason et se 
perchant sur ses cuisses. C’était gênant et peu familier. 

— Sur tes genoux, plus près, dit-il à Tony, tendant ses bras autour de lui et 
prenant en coupe ses fesses pour l’attirer vers lui. 

Dès qu’il eut glissé sur les jambes de Jason et se retrouva à chevaucher son sexe 
dur, Tony essaya de reculer. 

— Jason, dit-il avec appréhension. 

Jason refusa de le libérer, le maintenant immobile, pressé étroitement contre lui. 

— Je vais bien, et tu ne t’en sortiras pas aussi facilement. 

Il se redressa et inspira profondément l’odeur de Tony, son nez enfoui dans la 
zone sensible derrière son oreille. 

— Et si mes souvenirs sont bons, tu as une promesse à tenir. 

Le cœur de Tony s’emballa. Seigneur, il voulait coucher avec Jason, mais c’était 
trop tôt. Et si cela l’affaiblissait à nouveau ? 



— Je veux te prendre Tony, et je veux te prendre maintenant. 

Les dents de Jason pincèrent son cou et il entendit la respiration de Tony 
s’interrompre. 

— Oh, Seigneur Jason, tu sais que je le veux, mais... 

Jason ne le laissa pas finir. 

— Alors je vais te le donner. Retire ma chemise. 

Tony resta immobile un peu trop longtemps et Jason claqua ses fesses à travers 
sa peau en daim moulante. Tony gémit. 

— Souviens-toi de ce que j’ai dit au sujet de vouloir te punir Tony. Il n’y a rien 
que je préférerais voir que tes fesses rosies par la paume de ma main. 

Il sentit Tony frissonner. 

— Mmmm, tu aimes cette idée, n’est-ce pas ? murmura-t-il, sa langue effectuant 
des cercles paresseux dans l’ourlet de l’oreille de Tony. Dans ce cas, je ne te 
fesserai pas sauf si tu retires ma chemise. 

Jason sentit les doigts de Tony lutter avec les liens sur sa poitrine. Il ricana, une 
longue vibration d’autosatisfaction, et il aima le son. Il sonnait content, et il 
l’était. 

— Maintenant, je sais comment te contrôler, joli garçon. Tu es tout à moi. 

Il attendit jusqu’à ce que Tony passe sa chemise par-dessus sa tête, puis il prit en 
coupe sa nuque et l’attira vers le bas pour un baiser passionné à pleine bouche. Il 
adorait la façon dont Tony embrassait, si minutieusement ; il s’assurait qu’il 
explorait chaque recoin de la bouche de Jason. Quand il aspira fortement sa 
langue, Tony gémit. 

Ils rompirent le baiser dans un halètement, chacun d’eux incapable de masquer 
leur luxure alors que leur sexe engorgé était pressé l’un contre l’autre sur les 
cuisses de Jason. 

Ce dernier glissa ses mains sous le gilet de Tony, le remontant sur ses côtes par¬ 
dessus ses tétons excités, et Tony balança ses hanches contre lui. 

— Retire tes vêtements, lui chuchota Jason, interpellé par la lueur passionnée 
dans les yeux de Tony. 

Il savait que Jason allait le prendre, le prendre avec ardeur, et il le voulait. 

Tony commença à lutter avec les boutons de son gilet. Brusquement, la porte de 
la chambre de Jason s’ouvrit et Kate entra en parlant. 

— Jason, chéri, si vous êtes en forme, je pensais que nous pourrions... 

Elle s’interrompit dès qu’elle intégra le tableau devant elle. 

— Oh mes chers, s’exclama-t-elle en reculant vers la porte toujours ouverte. 

— Katherine Randall, arrêtez-vous immédiatement, lui ordonna Jason d’une 



voix soyeuse de détermination. 

Elle s’arrêta. 

— Fermez la porte. 

Elle la ferma. Il pouvait voir sa poitrine se soulever et retomber rapidement. Bon 
sang, ces deux-là étaient aussi excités que lui, et ils l’avaient gardé à distance. 
Ceci allait prendre fin maintenant. 

— Venez ici. 

Il lui tendit la main, un peu comme il l’avait fait pour Tony, et elle s’approcha 
comme demandé, fascinée par la scène. Quand elle prit sa main, il l’amena 
lentement à ses lèvres, et l’embrassa avec la finesse d’un courtisan de naissance. 

— J’ai besoin de montrer que je suis en pleine forme, Kate, ma chère. Je crois 
que Tony et vous avez besoin d’une preuve que ma force est de retour. 

Il regarda vers elle à travers la frange de ses cils, flirtant visiblement. 

— Pas vous ? 

— Seulement si vous êtes suffisamment en forme, chuchota Kate, ses yeux sur 
ses cuisses, et sur leurs imposantes érections à Tony et lui. 

Jason ne pensait pas qu’elle avait eu l’intention de faire un jeu de mot, comme 
lui, mais il sourit quand même. 

— Visiblement, je suis suffisamment en forme, lui dit-il d’un air malicieux, et 
elle regarda enfin son visage, en souriant avec hésitation. 

Il prit sa main et la plaça sur celle de Tony, lequel avait interrompu son 
déboutonnage. 

— Tony a quelques difficultés pour se déshabiller pour moi, Kate. Pourquoi ne 
l’aideriez-vous pas ? 

Son ton était interrogateur, presque nonchalant. 

— Puis vous pourriez m’aider à le prendre ? Cela ne vous ennuie pas si je prends 
Tony cet après-midi, n’est-ce pas ? 

Les pupilles de Kate se dilatèrent et ses doigts convulsèrent autour de ceux de 
Tony. Tous les deux regardaient Jason avec avidité. 

Il rit, le même rire auto satisfait. 

— Non, je ne pensais pas que cela vous dérangerait. 

Tony descendit des genoux de Jason et resta debout pendant que Kate le dévêtait 
pour Jason, une pièce de vêtements à la fois. Il dut s’asseoir sur les cuisses de 
Jason pendant qu’elle retirait ses bottes, et Jason profita de l’occasion pour 
cajoler sa verge. Tony se poussa avec avidité dans sa main. 

Quand Tony fut nu, se tenant devant lui pour son plaisir, Jason se lécha les 
lèvres. Il semblait très appétissant. Puis il vit Kate agenouillée sur le sol à ses 



pieds, où elle l’avait aidé à quitter son pantalon. 

— Sucez-le pour moi Kate. J’adore vous regarder. 

Il n’eut pas à lui dire deux fois. Elle se pencha avec grâce et saisit la verge de 
Tony dans sa main, l’amenant à ses lèvres. 

— Tournez-vous de biais, tous les deux, afin que je puisse mieux voir, leur dit 
Jason en appuyant son menton dans son poing alors qu’il se renfonçait plus 
profondément dans le fauteuil. 

Son sexe pleurait pour Tony, et il savait que s’il le prenait tout de suite, il ne 
durerait pas. Il devait redevenir maître de son désir. 

Ils firent comme il l’avait ordonné, et il observa Kate embrasser délicatement le 
gland de Tony, ses lèvres le caressant, sa langue sortant pour en lécher le tour, 
comme si elle embrassait sa bouche. C’était Tune des choses les plus érotiques 
qu’il ait vues de toute sa vie. Tony attrapa l’arrière de sa tête pour essayer de 
forcer sa bouche à le prendre un peu plus loin, mais elle résista. 

— Non Tony, lui dit Jason d’une voix sereine. Laisse Kate le faire à sa façon. 
J’aime la manière dont elle te torture. 

Tony relâcha Kate avec réticence et resta simplement debout, ses bras le long de 
ses flancs, l’observant lécher et mordiller son sexe comme une friandise. 

— Oui, vous adorez son goût, n’est-ce pas chérie ? ronronna Jason à l’intention 
de Kate. 

Il ne put résister, il se laissa glisser de son fauteuil jusqu’à se retrouver à genoux 
près d’elle. Il s’arrêta à quelques centimètres et l’observa prendre la moitié de la 
longueur de Tony dans sa bouche, le faisant gémir. 

— Devrions-nous le sucer jusqu’à ce qu’il jouisse Kate ? Avant que je le 
prenne ? Puis vous pourriez nous observer. Ou aimeriez-vous qu’il vous prenne 
pendant que je le possède ? Tout ce que vous voulez, chérie. 

Il avait chuchoté les questions à son oreille et resta là pour embrasser et 
mordiller son lobe et son cou. 

Tony entendit la question, et ses hanches se poussèrent en avant, son sexe 
s’enfonçant dans la bouche ouverte et affamée de Kate. Jason plia gentiment son 
poing dans ses cheveux et tira sa tête en arrière. Le sexe de Tony sortit lentement 
et facilement. 

— Dites-moi ce que vous voulez, Kate. 

Kate tourna des yeux étincelants de désir vers lui. 

— Je veux vous observer le sucer Jason, avec mon aide. Je veux l’observer jouir 
dans votre bouche. Puis je veux vous observer le prendre, pendant qu’il me 
lèche. 



Jason éclata d’un rire bruyant. 

— Eh bien, vous avez certainement surmonté votre timidité, n’est-ce pas 
chaton ? 

Kate se pencha vers lui, et il la laissa prendre sa bouche dans un baiser volatile, 
tout en langue et en dents. Lorsqu’elle se recula, elle suça sa lèvre inférieure 
avant de la relâcher avec un pop. 

— Vous m’avez dit qu’il n’y aurait jamais aucun embarras entre nous, Jason, et 
il n’y en a pas, plus maintenant. Vous êtes mes époux, et je vous aime tous les 
deux, et je veux tout faire avec vous. 

Jason et Tony respiraient lourdement. Délicatement, Jason posa son front sur 
celui de Kate, puis fit rouler sa tête afin de frotter sa joue sur le sexe de Tony. Ce 
dernier et Kate gémirent tous les deux. 

— Je ne sais pas ce que j’ai fait pour vous mériter tous les deux, mais je 
remercie Dieu chaque jour que vous soyez miens, chuchota Jason. 

Puis il lissa le dos de Kate avec sa main, se pencha et prit la verge de Tony dans 
sa bouche de la main de Kate. 


— Jason, grogna Tony, oui, mon amour, oui. 

Kate se pencha et lécha la longueur de Tony alors qu’elle émergeait de la bouche 
de Jason. Avec hésitation, elle plongea une main en dessous et saisit 
délicatement ses testicules, les faisant rouler dans ses doigts. Il se poussa 
mdement dans la bouche de Jason, le faisant s’étrangler légèrement. 

— Désolé, désolé, pantela Tony. 

Kate éclata de rire. 

— Pas si facile de prendre une verge profondément dans votre gorge, n’est-ce 
pas chéri ? ronronna-t-elle à l’oreille de Jason. Détendez vos muscles et 
déglutissez autour de lui. 

Elle observa attentivement alors que Jason suivait ses instructions. La vue du 
sexe de Tony effectuant des va-et-vient dans la bouche de Jason était la chose la 
plus merveilleuse que Kate ait vue de toute sa vie. Dire qu’ils avaient presque 
failli le perdre. Elle sentit brusquement les larmes lui monter aux yeux, et 
détourna rapidement le regard pour les masquer. Elle n’avait aucune inquiétude à 
avoir. Tony n’avait d’yeux que pour son premier amant masculin, le premier 
homme à le sucer. Et les yeux de Jason étaient fermés alors qu’il savourait le 
membre dans sa bouche. 

— C’est bon, n’est-ce pas Jason ? chuchota Tony. Ta hampe était si bonne. J’ai 



adoré la sucer. Suce-moi, Jase. 

Il entrait et ressortait de la bouche de Jason sans heurt, et Kate voyait les joues 
de Jason se creuser avec chaque poussée puissante. 

Brusquement, la main de Jason fut à nouveau derrière sa tête, et il l’attira plus 
près. Elle comprit qu’il voulait qu’elle l’aide à nouveau. Elle commença à lécher 
et à mordiller la verge de Tony alors qu’elle glissait hors de la bouche de Jason 
et revenait à l’intérieur. La main de Jason sur sa tête fut remplacée par celle de 
Tony alors qu’il les attrapait tous les deux. 

— Oui mes chéris. Seigneur, oui, j’adore ça ainsi, haleta Tony. 

Ses coups de reins étaient toujours réguliers, mais leur rythme accélérait. Kate 
dut se reculer, s’écroulant contre la jambe de Tony, enveloppant un bras autour 
de celle-ci pendant qu’elle observait Jason le sucer jusqu’à l’orgasme. 

Même en suçant le sexe d’un autre homme, une position qui dénotait 
usuellement une servitude, Jason était visiblement dominant. Il festoyait sur 
Tony comme s’il était une douceur préparée rien que pour lui. Il forçait Tony à 
son rythme, se retirant quand Tony essayait de prendre les rênes. Une main se 
dirigea entre les jambes de Tony, les forçant à s’écarter, et Kate vit Jason jouer 
avec ses bourses. Puis un long doigt glissa entre les globes bien musclés de ses 
fesses, le caressant là. 

— Oh Seigneur, Jason, cria Tony et il s’enfonça plus profondément dans la 
bouche de Jason. 

Jason le suça avidement, le gardant immobile d’une main sur sa hanche. Kate vit 
son doigt se pousser en Tony jusqu’à la première articulation, et Tony explosa. 

— Jason, gronda-t-il, en se pliant en deux, enveloppant ses deux mains autour de 
la tête de l’autre homme pour le maintenir là, tout près. 

Le corps de Tony se secoua, et Kate songea qu’il essayait peut-être de ne pas 
s’enfoncer trop profondément par crainte de blesser Jason. Ce dernier avala à 
plusieurs reprises, et Kate savait qu’il savourait le goût de Tony comme elle 
l’avait fait. Finalement, Tony rejeta la tête en arrière et grogna, et Kate vit Jason 
éloigner sa main de ses fesses. 

Jason se recula lentement. Le sexe long et brillant de Tony émergea de sa 
bouche, toujours dur. Lorsqu’il fut libéré, Jason se pencha et l’embrassa 
gentiment là où il reposait. 

— Oui, je peux voir pourquoi vous adorez cela tous les deux, dit-il avec un 
sourire. 




Chapitre 23 


Toujours à genoux, caressant légèrement la cuisse de Tony, comme s’il apaisait 
un cheval, Jason demanda : 

— Es-tu prêt ? 

Tony ne savait pas avec certitude à qui il s’adressait, mais il répondit quand 
même. 

— Oui, tant que je peux dérouiller mes jambes pendant une minute. Après cet 
orgasme, elles sont sur le point de s’écrouler sous moi. 

Il était un peu surpris d’être si essoufflé. 

Kate et Jason rirent tous les deux et se mirent debout. Chacun prit une main et 
guida Tony sur le lit. Il s’écroula dessus, étalé, fermant les yeux alors qu’il 
essayait de recouvrer ses forces. Il sentit le lit se creuser alors que Kate montait. 
Il pouvait dire que c’était elle parce qu’il ne se creusa pas beaucoup, elle était 
une si petite chose. 

— Si vous avez l’intention de me violenter, j’ai encore besoin de deux minutes, 
ma douce, lui dit-il avec un sourire narquois, sans ouvrir les yeux. 

— Oh délicieuse chose, j’ai l’intention de vous savourer. Vous pouvez 
simplement rester étendu là. 

Kate suivit ses propos d’une série de baisers légers le long de sa clavicule, ses 
mains caressant ses côtes d’un geste apaisant. 

Il rit faiblement. 

— Bien. 

Kate lécha son téton avec enthousiasme et il se sentit répondre en dépit de sa 
fatigue déclarée. Puis il entendit un bruissement, et le lit se creusa à nouveau, 
sous le poids de Jason. 

— Si cela te convient, chéri, j’ai des projets de derniers outrages, lui dit Jason, se 
laissant tomber près de lui. 

Tony se sentit soudain un peu nerveux, un peu intimidé. Puis Jason se pencha et 
mordilla le téton que Kate négligeait, et Tony faillit tomber du lit sous la montée 
de désir qui traversa son corps. 

Le rire de Jason vibra le long des terminaisons nerveuses de Tony lorsqu’il vit sa 
réaction. 



— Oh, cela va être bon. Je ne me souviens pas de t’avoir déjà vu aussi réactif. 

On dirait presque que lorsque Kate et moi te touchons, tu reprends vie avec une 
étincelle. 

Tony le regarda enfin. Jason l’observait à travers ses longs cils, ses yeux d’un 
brun fondu séducteur. Le cœur de Tony vacilla. Seigneur, il était magnifique. 

— C’est ce que je ressens aussi. 

— Mmm, j’en veux un peu. Je veux chevaucher cet embrasement. 

Jason se pencha et embrassa son cou dans le coin sensible où il rejoignait son 
épaule. 

Kate grimpa sur Tony, et sa jupe de soie effleura son sexe, le faisant bondir. 

— Pourquoi Kate n’est-elle pas nue ? Ne devrait-elle pas être nue aussi ? 

Jason prit le bras de Tony et le souleva, puis il s’allongea sur son flanc, laissant 
le bras de Tony retomber au travers de son propre dos. La peau de Tony brûlait là 
où Jason la touchait, et il dut se mordre la lèvre afin de s’empêcher de grogner 
tout haut lorsque Jason fléchit ses hanches, pressant son membre épais et dur 
contre la cuisse de Tony. 

La voix de Jason était entrelacée d’amusement quand il répondit. 

— Absolument. Kate, déshabillez-vous immédiatement. 

Kate se laissa glisser, posant sa tête sur l’épaule de Tony. 

— J’ai besoin de quelqu’un pour dénouer les attaches de ma robe, ou je vous 
assure que je serais déjà nue avec enthousiasme à l’heure actuelle. 

Avec réticence, Tony retira son bras d’autour de Jason et cafouilla à l’aveuglette 
derrière le dos de Kate. Il entendit quelque chose se déchirer. 

— Bon sang, désolé Kate. 

— Arrachez cette maudite chose si cela signifie que je peux être nue plus tôt, lui 
dit-elle en enfouissant sa bouche dans son cou et en aspirant gentiment. 

Jason mordillait son autre épaule, ses dents affûtées, la petite piqûre excitante, 
aussi Tony arracha-t-il ses attaches. Ce qui fit rire bruyamment Jason, et 
hoqueter Kate. 

— Tony ! Je ne pensais pas que vous le feriez vraiment ! Je ne serais jamais 
capable de le réparer ! 

Son indignation la fit se redresser à califourchon sur lui, et il gémit lorsqu’elle se 
pressa contre sa verge, à nouveau érigée. 

— Bon Dieu, vous êtes déjà prêt à recommencer ? Vous êtes aussi libidineux 
qu’une chèvre. 

Kate remua, passant ses jupons sous ses jambes afin de s’en débarrasser. 

Tony siffla et attrapa ses hanches, se frottant contre elle. Elle se contenta de rire 



et passa la robe par-dessus sa tête, la jetant de côté. Ses cheveux se dénouèrent, 
et plusieurs mèches tombèrent lâchement sur son dos et autour de son visage. 

— Vous ressemblez à une vraie dévergondée, lui dit-il en pressant ses hanches 
contre elle. 

— Je le suis, approuva-t-elle joyeusement. 

— Les chèvres sont-elles libidineuses ? demanda brusquement Jason en 
s’écartant de la peau de Tony qu’il était en train de lécher comme un bonbon. Je 
pensais que c’était les lapins ou les étalons. 

— Quoi ? lui demanda Tony avec incrédulité. 

— Les chèvres, dit Jason d’un ton pragmatique. Je demandais si elles étaient 
libidineuses. 

Kate rit gaiement et passa sa blouse par-dessus sa tête. Elle avait renoncé à ses 
dessous dans l’espoir qu’il y aurait du sexe dans son avenir. Elle se sentait plutôt 
dévergondée, et maligne. Elle remua un peu plus et étira sa jambe près de Tony 
afin de retirer son bas. Il gémit. 

— Certainement pas plus que vous deux. Moins, si je devais faire une 
supposition, dit-elle, grommelant alors que son bas se détachait et qu’elle 
manquait de tomber, roulant sur le sexe dur de Tony une fois de plus. 

— Seigneur Kate, essayez-vous de m’ôter ma virilité ? hoqueta-t-il. 

— Grand Dieu non, chéri. Où est le plaisir là-dedans ? 

Jason et Kate rirent tous les deux. Ils savouraient puissamment son inconfort. 

— Eh bien, je ne suis pas certain d’apprécier la référence à la chèvre, poursuivit 
Jason alors qu’il tendait la main vers l’autre bas de Kate pour l’aider. Je préfère 
étalon. 

— Tu es un maudit étalon, dit Tony avec irritation. Kate pouvez-vous, je vous en 
prie, cesser de faire des acrobaties ici, et nous pourrons poursuivre. 

— Hum, on devient plutôt grincheux n’est-ce pas ? 

Kate semblait bien trop contente d’elle-même. Tony commença à la faire 
basculer de ses cuisses, mais Jason le retint avec une force surprenante. 

— Oh non. Kate et moi nous y prenons bien avec toi. Aujourd’hui, tu fais ce que 
nous voulons. 

La peau de Tony rougit sous les implications. 

— Quand a lieu ton tour ? lui demanda-t-il d’un ton maussade. 

Jason se contenta de rire. 

— Mon tour a lieu chaque fois, dit-il. 

Son rictus auto satisfait, au plus grand étonnement de Tony, le fit brûler plus fort 
d’être possédé par cet arrogant étalon. 



Jason vit le changement en lui, le jeu taquin se transformant en un désir sérieux. 
Son propre visage refléta le même changement en réponse. 

— Oh, nous allons passer aux choses sérieuses maintenant, n’est-ce pas ? 
chuchota Kate en se penchant à nouveau sur la poitrine de Tony pour faire rouler 
ses tétons durs entre ses doigts. 

Elle frotta ses propres tétons excités contre les poils drus de son abdomen, et il 
cambra sa nuque de plaisir. 

— Oh oui, nous allons y passer, dit calmement Jason. Kate, récupérez la crème 
dans mon tiroir, là-bas. 

Tony sentit les muscles de son anus se contracter d’anticipation à Tordre de 
Jason. Il ne pouvait pas croire à quel point il voulait cet homme, le voulait lui 
pendant que leur femme observait. 

Jason caressa la poitrine de Tony de sa main, jusqu’à son abdomen, puis 
l’intérieur de ses cuisses. 

— Écarte tes jambes, lui ordonna-t-il d’une voix autoritaire. 

— Tu ne veux pas que je me retourne ? demanda Tony, un peu essoufflé. 

Jason leva les yeux vers lui, son regard brûlant. 

— Non, je veux que tu m’observes te préparer. 

La tête de Tony retomba en arrière, et il ferma les yeux. Il n’était pas certain 
qu’il était possible de survivre à un désir aussi intense. 

Kate grimpa à nouveau à côté de lui. 

— Voilà, Jason, placez quelques oreillers sous ses hanches, comme vous l’avez 
fait pour moi. 

Tony ouvrit les yeux et souleva ses hanches alors que Jason poussait deux 
oreillers sous lui. Il inspecta le résultat entre les jambes de Tony, et celui-ci sentit 
ses bourses s’alourdir sous son examen. 

— Je devrais être capable de te prendre avec mes doigts assez facilement à 
présent. 

Jason le regarda droit dans les yeux pendant qu’il prononçait les mots, comme 
s’il essayait de jauger la réaction de Tony. Eh bien, il allait lui en offrir une. 

— Bien. 

Le mot d’une seule syllabe sembla électrifier Jason. Il attrapa la crème des mains 
de Kate et arracha le couvercle, le jetant sans précaution dans la pièce. Il plongea 
ses doigts dedans et prit une bonne quantité dans le pot avant de le poser à côté 
de lui sur le lit. 

Tony pouvait entendre sa propre respiration hachée dans la quiétude de la pièce. 
Jason tendit la main entre ses jambes, et Tony sentit brusquement la crème froide 



être frottée autour du périmètre extérieur de son entrée. Il frissonna sous la 
sensation. 

— Oh, Tony, c’est vraiment merveilleux, attendez un peu, souffla Kate, son 
regard rivé sur les doigts de Jason. Il est tellement gros, il fait chanter chacun de 
vos nerfs de joie. 

Elle regarda rapidement Tony, un peu consternée. 

— Pas que vous ne le faites pas également, chéri. Vous êtes plus long que Jason. 
Il est plus large. Il y a deux sensations complètement différentes, toutes les deux 
merveilleuses. 

Tony s’arcbouta légèrement alors qu’il sentait le bout rugueux des doigts de 
Jason s’enfoncer en lui. 

— Oui, Kate, je suis un maudit étalon aussi. Je comprends, dit-il d’une voix 
essoufflée. Faites-moi confiance, je n’ai aucune inquiétude au sujet de mes 
propres performances. 

— Oh, bien, soupira-t-elle, manifestement soulagée. Parce que vous ne le 
devriez pas. Vous êtes vraiment incroyable, spécialement quand vous me léchez. 
Vous êtes exceptionnellement doué pour cela. 

Elle jeta un regard consterné vers Jason. 

— Pas que vous ne Têtes pas aussi, Jason chéri. Je jouis tout aussi fort quand 
vous le faites. 

Elle ferma ses yeux avec désarroi. 

— Peut-être que je devrais simplement me taire à présent. 

— Oui, je préférerais vous entendre gémir, dit Jason en plongeant ses doigts 
dans la crème. Grimpez au-dessus de Tony et laissez-le vous lécher à présent, ma 
chérie. J’adore vous écouter tous les deux quand il fait cela. 

Les yeux de Kate s’ouvrirent brusquement. 

— Oh, absolument. 

Elle grimpa, s’installant à califourchon devant son visage. 

Tony n’était pas certain de pouvoir le faire. La sensation du doigt de Jason se 
frayant un chemin en lui était si brute, si incroyable qu’il pouvait à peine penser 
à autre chose. Jason pénétra un peu loin, et il haleta, inhalant l’odeur de Kate. Sa 
bouche commença à saliver, et il réalisa qu’il aurait toujours envie de la 
déguster, peu importait ce qui se passait d’autre. 

Il était déjà presque sauvage de passion refoulée et il tendit ses deux mains entre 
les jambes de Kate, attrapant ses fesses et l’attirant vers sa bouche. Il plongea 
immédiatement sa langue profondément en elle, effectuant des va-et-vient au 
même rythme que Jason employait sur lui. C’était la chose la plus érotique qu’il 



ait faite de toute sa vie, même s’il avait l’impression qu’il disait souvent cela 
dernièrement, depuis qu’ils avaient retrouvé Kate. 

Sa crème commença immédiatement à se déverser, épaisse, et Tony se concentra 
sur ses coups de langue, achevant chaque léchage de la torsion de langue qui la 
rendait sauvage. Il réalisa rapidement que ses hanches avaient commencé à se 
pousser sur les doigts de Jason sans pensée consciente. C’était le même rythme 
que Kate utilisait pour se pousser contre sa langue. Quelle danse incroyable ils 
avaient découvert ! 

Jason enfonça brusquement un autre doigt en lui, et Tony aspira fortement sur le 
sexe de Kate jusqu’à ce que la piqûre devienne une douleur plaisante. Kate 
grogna en réponse, et attrapa la tête de lit pour la soutenir tandis qu’elle s’agitait 
de haut en bas sur sa langue. Jason insinua lentement les deux doigts 
profondément en lui, et Tony commença à trembler. 

— Détends-toi, Tony, lui dit calmement Jason. Je n’enfoncerai jamais ma queue 
là-dedans si tu ne te détends pas et ne me laisses pas te préparer. 

Tony sentit à nouveau la bouche de Jason sur son sexe, embrassant sa longueur. 

Il se pressa sur les doigts de Jason, puis s’ouvrit au plaisir. Jason se recula, son 
souffle toujours chaud sur son érection. 

— Oui, c’est ça, détends-toi sous le plaisir. Ce n’est que du plaisir Tony. 
Concentre-toi sur le goût sucré de Kate, et autorise-toi simplement à ressentir. 
Tony se perdit dans les sensations. Le goût, la texture et l’odeur de Kate, les 
poussées des doigts de Jason, la chaleur de sa propre érection, la piqûre dans ses 
fesses - tout cela fondit en un rêve chatoyant de plaisir. 

Kate jouit une fois, deux fois, criant son nom, sanglotant son plaisir, et il 
continua à la dévorer avec voracité. Il pouvait sentir sa moiteur dévaler son 
menton, et il s’enorgueillit de cela, d’elle. Il lapait et suçait, faisant autant de 
bruit que possible, parce qu’il savait que Jason adorait les bruits humides. 

Il gémit sous le plaisir des doigts de Jason en lui. Jason en ajouta un autre, et la 
piqûre fut minime, le plaisir époustouflant. Il amena Kate au plaisir une fois de 
plus, puis ne put rien faire de plus qu’haleter son propre plaisir alors qu’il se 
pressait encore et encore sur les doigts en ciseaux à l’intérieur de lui. 

Kate tomba à côté de lui sur le lit, posant sa tête près de la sienne alors qu’elle 
reprenait son souffle. Il tourna la tête, et elle paraissait étourdie, liquide, repue. Il 
sourit alors même qu’une vague de plaisir traversait son orifice, arcboutant son 
dos et stoppant sa respiration. 

— Oh, Jason, je crois qu’il est prêt, dit Kate d’une voix essoufflée. 

Jason retira lentement ses doigts et le mouvement fit gémir Tony avec 



impuissance. 

— Je vais te retourner maintenant, mon amour, afin de pouvoir te prendre. 
Laissons les oreillers sous ton corps, afin que tu sois surélevé et ouvert pour moi. 
La voix de Jason était basse et tendre, et puisait véritablement de désir. Tony 
était incapable de parler. Il se hissa en tremblant sur ses coudes et se retourna, 
Jason guidant ses hanches, Kate ses épaules. 

— Je sais, je sais. Je t’ai épuisé. Mais j’ai attendu trop longtemps pour cela, lui 
dit Jason, agenouillé entre ses cuisses écartées. 

Il sentit les lèvres de Jason sur ses globes, embrassant et mordillant. Il sentit son 
anus s’ouvrir largement sous les caresses, le sentit se préparer à être pillé, et il 
pouvait à peine respirer sous l’anticipation. 

Kate se pencha, se nichant contre son oreille. 

— Continuez à respirer chéri, chuchota-t-elle. 

Puis il le sentit, le sexe de Jason à son entrée, se poussant à l’intérieur. Il prit une 
profonde inspiration et se détendit, et il glissa en lui. 

— Tony, gronda Jason. 

Il était presque en lui, et il pouvait sentir sa maîtrise lui échapper. Il s’arrêta et 
prit plusieurs profondes inspirations, mordant ses lèvres. Quand le besoin de 
jouir passa, il rit faiblement. 

— Bon sang, c’est bon. 

Sa voix tremblait. Tony n’avait pas émis un son. 

— Tony ? 

Il jura que si Tony lui disait d’arrêter, il le ferait, peu importait si cela le tuait. 

— Jason, gronda Tony. Si tu ne me prends pas mieux que ça, je vais devoir te 
forcer. 

Il arcbouta son dos, forçant Jason à entrer d’un autre centimètre. 

— Seigneur, c’est tellement bon. 

Kate rit, ravie. 

— Vous voyez ? Je vous l’avais dit. 

Elle se pencha et Jason put les voir s’embrasser, leurs bouches ouvertes, leurs 
langues s’enlaçant. 

Il se poussa plus profondément puis recula. Tony rompit le baiser et haleta : 

— Non. 

Jason pantelait sous l’effort de ne pas s’enfoncer profondément et violemment en 
lui. 



— Je ne vais nulle part, tu le sais. Tu sais comment prendre quelqu’un comme 
cela Tony. Tu dois faire avancer ta queue lentement à l’intérieur. 

Tony secoua la tête, son front reposant sur ses bras. 

— Désolé, désolé, j’ai oublié. Seulement, Seigneur, c’est si bon. 

Kate se redressa et frotta le dos de Tony tout en observant Jason. Il se recula 
lentement puis s’enfonça d’un autre centimètre, répétant le mouvement jusqu’à 
ce qu’il se retrouve presque enterré jusqu’à la garde. 

Tony haletait. Il avait essayé de reculer contre Jason, le forçant à s’enfoncer plus 
profondément, mais Jason ne l’avait pas autorisé à le faire. Il voulait que ce soit 
agréable pour Tony. Il le voulait éperdu et gémissant de plaisir, et il savait qu’un 
moyen de faire cela était de le contrôler, de forcer sa passion à correspondre aux 
désirs de Jason. Plus il le maintenait contre le matelas, plus il le forçait à prendre 
son sexe à son rythme, plus Tony savourait tout cela. 

Quand il fut enfoncé jusqu’à la garde, il s’arrêta un moment afin de laisser Tony 
s’ajuster. 

— Je suis tellement profondément en toi Tony, je ne peux pas aller plus loin, 
gronda-t-il. 

Il regarda Kate, et elle était sur ses genoux à côté d’eux, si excitée qu’elle prenait 
en coupe et pressait ses propres seins, ses jambes écartées. 

— Grimpez sur lui, Kate, lui dit-il d’une voix rauque. Sentez Tony et moi en 
train de baiser. 

Il tendit la main vers elle et l’aida à grimper sur le dos de Tony, qu’elle enjamba 
pour se positionner face à Jason. Elle écarta les jambes afin que chaque poussée 
des hanches de Tony le presse contre elle, mais elle ne pesait pas sur lui. 

— Je veux observer, Jason. Prenez Tony pour moi. 

Sa voix était épaisse et lourde, et Tony frissonna à ses paroles. 

Sans répondre, Jason sortit presque totalement de Tony, puis repoussa toute sa 
longueur à l’intérieur. Tony haleta, ses hanches se soulevant pour rencontrer le 
mouvement. Jason avait du mal à croire que ce soit aussi bon. Prendre Tony était 
aussi bon que prendre Kate. Il entreprit de nouveaux va-et-vient, le passage 
chaud et serré, mais facile. 

— Tu étais fait pour être pris par moi, Tony, lui dit-il, caressant d’une main 
douce les globes de ses fesses, puis entre ses jambes pour venir frotter 
doucement ses testicules. 

— Oh Seigneur, Jase, oui, grogna Tony se repoussant en arrière, le poussant 
encore un peu plus profondément. 

— Essaies-tu de me faire basculer Tony ? demanda-t-il en retirant sa main. 



Veux-tu que je jouisse ? 

— Oui, bon sang, cria Tony. Je ne vais pas durer, Jason, c’est trop bon. Prends- 
moi violemment et rapidement, je veux que nous jouissions ensemble. 

— Oui Jason, oui, chuchota Kate en prenant son visage dans ses mains et en 
l’embrassant doucement. Donnez-lui ce qu’il veut, ce dont il a besoin. Vous 
pourrez le prendre chaque fois que vous en aurez envie, cette première fois n’a 
pas à durer une éternité. 

Jason tendit les bras et plaça ses mains sur les siennes. 

— Embrassez-moi Kate, embrassez-moi pendant que nous jouissons. Je veux 
vous sentir tous les deux. 

Elle se pencha en avant et plaça sa bouche sur la sienne, ouvrant ses lèvres et 
glissant sa langue dans sa bouche. Il commença à bouger en Tony, à le prendre 
mdement et rapidement, et il entendit Tony sangloter son nom, le sentit se 
repousser brutalement en arrière contre chaque coup de boutoir. 

Il dut saisir les hanches de Tony pour l’ancrer alors qu’il commençait à s’écraser 
sauvagement contre lui. Le baiser avec Kate devint plus brûlant, plus déchaîné. 
Elle libéra son visage et se tint à ses épaules, des petits gémissements essoufflés 
lui échappant chaque fois que les mouvements de Tony l’amenaient au contact 
de son sexe. 

Jason l’entendit jouir. Elle gémit longuement et bruyamment, ses doigts 
s’accrochant à lui, ses ongles se creusant en lui. Il souleva les hanches de Tony 
un peu plus haut et le prit brutalement - deux, trois, quatre fois. Puis il sentit les 
muscles de Tony se contracter, son orgasme le balayer, et il se laissa aller. Il 
s’enfouit profondément en Tony et laissa le flux chaud de son orgasme se 
précipiter en lui. La sensation de sa semence entourant son sexe en Tony lui 
provoqua de profonds frissons qui ébranlèrent son corps et il cria. 

— Oui, Jason, oui, hurla Tony, chevauchant sa verge, se poussant plus 
profondément, tremblant sous la force de son propre orgasme. 

Ils restèrent verrouillés ainsi pendant ce qui sembla une éternité, les 
tremblements ralentissant enfin. 

Kate glissa lentement du dos de Tony pour venir s’allonger faiblement sur le lit, 
un bras jeté au-dessus de ses yeux. Jason tendit le bras et frotta ses mains sur la 
longueur du dos de Tony, faisant frissonner ses muscles. 

— Je t’aime Tony, dit-il à l’autre homme d’une voix sérieuse. Je pense que je t’ai 
toujours aimé. 

Tony se repoussa lentement sur ses genoux, le sexe de Jason toujours enfoui en 
lui. Le mouvement les fit gémir tous les deux. 



— Seigneur Jase, nous aurions dû faire cela il y a des années, dit-il en posant sa 
tête en arrière sur l’épaule de Jason. 

Jason déplaça ses mains pour caresser la poitrine et le ventre de Tony. 

— Nous n’avions pas Kate. Je pense que Kate a fait en sorte que cela puisse se 
produire. 

— Ne me blâmez pas, marmonna-t-elle depuis le lit. Je suis simplement une 
spectatrice innocente. 

Tony et Jason rirent faiblement. 

— Jamais de la vie, lui dit Jason. Goûtez-le Tony, susurra-t-il dans une mauvaise 
imitation de Kate. Donnez-lui ce qu’il veut, Jason. Vous avez orchestré ça depuis 
le début, femme. 


Kate regarda les deux hommes qu’elle aimait si profondément. Jason avait les 
deux bras autour de Tony, l’étreignant étroitement, et les mains de Tony 
reposaient sur les avant-bras de Jason, alors que sa tête était nichée dans son cou. 
Elle pouvait voir que le sexe de Jason était toujours en Tony. Ils étaient l’image 
parfaite de la douce langueur que l’amour provoquait. 

— Peut-être. Peut-être que j’ai besoin de ceci autant que vous. J’ai besoin d’être 
entourée d’amour, celui que j’ai pour vous, celui que vous avez pour moi, et 
celui que vous avez l’un pour l’autre. Cela me fait me sentir en sécurité et 
complète. Est-ce mal ? 

Tony tendit une main vers elle, et elle se leva vers son étreinte, ses propres bras 
s’enroulant autour de Jason et lui. 

— Non, chérie, cela ne pourra jamais être mal d’aimer l’autre comme nous nous 
aimons. Je remercie les Dieux que vous deux m’ayez trouvé, chaque jour. 

— Au sujet de cette chèvre libidineuse... murmura Jason dans les cheveux de 
Tony. 

— Étalon, le corrigea Tony et ils rirent tous ensemble. 

À partir de ce moment, tout ce qu’ils feraient, ils le feraient ensemble. 



FIN 
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récompensées, notamment comme la Meilleure Romance Historique par le 
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